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CHARLES DE GAULLE 
La France ne doit pas être un enjeu, mais un lien. » (Mémoires, Tome L}) 
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ATTENTION, 
MESSIEURS DU M. R. P. 


Oui, nous ne sommes pas bagarreurs 
nous autres, nous avons toujours été de 
bons petits bourgeois bien endormis. Nous 
avons été nous faire tuer quand on nous 
l'a demandé, Nous nous sommes détour- 
nés écœurés, mais résignés, durant vingt 
ans et davantage de dictature des partis ; 
nous avons fini par nous désintéresser de 
tout ; de la politique, des gouvernants, 
de la cuisine électorale, et même de ce 
qu’on appelait autrefois, avee un grand P, 
de notre Patrie. 

Mais, maintenant, ce petit travail de 
démantèlement systématique de l'homme 
qui nous a tiré la tête hors de l’ornière, 
nous a piqués comme un hameçon. ll eût 
été fait par les communistes, cela n’eût 
pas été pareil. Mais par le MR.P. cela ne 
peut pas passer. 

Nous ne sommes pas hostiles au MRP. 
moi et beancoup d’autres, nous sommes 
chrétiens nous aussi, nous avons souvent 
voté pour Jui aux élections. 


Mais, cette fois, nous trouvons que ce 
cher parti a passé la mesure. 

Attention, messieurs du MR-P.; vous 
espérez bien mettre Mendès-France par 
terre à la prochaine occasion. Mais nous 
vous prévenons, nous aussi : si pantou- 
flards que nous soyons, si terne que soit 
notre genre de vie, nous sommes prêts 
à nous jeter dans la bagarre si cela est 


nécessaire, (..). 
R. DesPLan, 
Eaubonne (S.-et-0.). 


LA FRANCE EN ASIE 


Je considère comme très courageuse 
l'atmosphère de cordialité dans laquelle a 
été réglé le différend qui opposait l’Inde 
et la France sur le statut des comptoirs 
français. Les échanges commerciaux entre 
nos deux pays n’ont jamais cessé de se 
développer ; j'espère que nous allons pou- 
voir multiplier maintenant nos contacts 
politiques et culturels. 


H serait très important, À mon avis, 
que des hommes nouveaux se rendent en 
Inde et en Asie afin de s’y livrer à ce 
qu'il me faut bien appeler un examen 
sans parti pris de nos problèmes inté- 
rieurs et de celui que posent les relations 
futures de l'Asie et de l'Occident. 


Ce facteur essentiel de la politique 
mondiale a été trop négligé dans le passé. 
Il est grand temps d’en retirer la respon- 
sabilité aux vieux « spécialistes » dont 
les vingt ou trente années d'expérience de 
l'Orient ont surtout consisté à chercher 
le moyen le plus confortable de s'asseoir 
sur le dos des Asiatiques. 

Nous devons, aujourd’hui, établir des 
relations nouvelles fondées sur le prin- 
cipe de coopération, ce qui suppose non 
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L'ENSEIGNEMENT 


L'enquête sur « le drame de len- 
seignement » (L'Exrress, n° 78) 
nous a valu, de la part de nos lec- 
teurs, plusieurs centaines de let- 
tres, qui portent presque toutes sur 


Je fond du problème. 

L'Exrness consaeréra exception- 
nellement, dans lun de ses pro- 
chains numéros, une étude spéeiale 
à l'analyse de cet important cour- 
rier. 





seulement wne planification à long terme, 
mais une bonne dose de philosophie, d’hu- 
manisme et de compréhension histori- 
que... 

B.-F. Tyasai, 


Ambassadeur de l'Inde, 
en Indonésie. 


PARLONS A HANOI 


(…) L'avenir, ici, est bien clair : en 
juin 1956, une énorme majorité pro-viet- 
minh chassera dans Foubli ce gouverne- 
ment de Saigon, embourbé dans ses in- 
surmontables difficnités. 11 faudrait, pour 
empêcher cette évolution, ne pas recourir 
aux élections générales, c’est ce qu’espè- 
rent quelques Vietnamiens et Français, 
mais ce que les commissions de contrôle 
ne sauraient admettre. Il est donc certain, 
et chacun le reconnaît, qu'après juin 1956, 
tout le Viet-nam dépendra du gouverne- 
ment de Hanoï. 

Ainsi tout ce que la France peut faire 
dans le Sud Viet-nam est vain. (..) 


L'avenir se prépare À Hanoï. Si tont ce 
que l’on fait pour Saigon est inutile, au 
contraire tout ce que l’on pent faire main- 
tenant à Hanoï est pour nous une pro- 
messe d’avenir. Les techniciens que l’on 
y enverrait, l'argent que l’on proposerait, 
tout cela garantirait l’avenir des relations 
entre la France et le Viet-nam. 


I1 est évidemment de notre intérêt de 
conserver des relations économiques avec 
ce pays ; il est vraisemblable qu'il va 
avoir de grands besoins dans les années 
qui vont suivre. Notre intérêt et notre 
désir de conserver, en Asie, une certaine 
présence française nous commandent 
d’aider dans la mesure du possible le 
Nord Viet-ram. 

P. ANSART, 
Professeur au lycée 
Chasseloup-Laubat, 

Saigon. 


CE N’EST PAS LE M. T. L. D. 


Le terrorisme ayant fait son apparition 
sur le territoire algérien, nous avons tout 
naturellement suspecté le M.T.L.D., Les dé- 
clarations aggressives de porte-parole de 
Messali Hadj étaient autant de preuves. 

Or il n’en est rien, Le M.TLD. n’a pas 
suscité de mouvement de rébellion. Cer- 
tams de ses membres, fanatiques peut- 
être, ont pu participer à des attentats 
et cela contre la volonté de leurs chefs. 
Aucun parti « national », pour reprendre 





COURRIER 


re À terminologie, n’est À l’origine de ces 


its. 

11 s’agit d'un nouveau mouvement, sans 
aucune base, ne s'appuyant. sur aucune 
masse, mais cherchant à entraîner les po- 
pulations avec des prétextes politiques. Ce 
mouvement éoupe donc l'herbe sous les 
pieds du M.TL.D, assez inopinément. Le 
M.TL.D., qui n’a pas eu le temps de se 
retourner, en est le premier surpris. La 
dissolution du M.TL.D, apparaît alors 
comme un geste malheureux au point de 


vue tactique. Il risque de jeter dans les 


bras des terroristes de jeunes fanatiques 
nationalistes qui ne connaissent pas grand- 
chose en politique. (...) 

IH faut done, certes, réprimer dans 
lAurès, pays traditionnel de hors-la-loi. 
Tous les Algériens réprouvent cette rébel- 
liéni — également beaucoup d’Arabes. (...) 

Mais il faut cependant accorder des ré- 
formes — dans le cadre de la nation fran- 

ise — en discutant avec les natiônalistes 

.TL.D. notamment, si nous tenons à gar- 
der FAlgérie — et nous, nos vies ; car 
une répression indistincte amènerait cer- 
tainement des troubles graves. 


P, Lanousse, 
Etudiant en Droit, 
Alger. 


FAUT-IL ASSIMILER L’'ALGERIE? 


La France peut-elle gagner en Algérie ? 
Oui, dites-vous, il suffit de faire l'Algérie 
« française ». . 

La vérité est autre : plus personne ne 
veut sincèrement d’une politique d’assi- 
milation : ni les musulmans (les seules 
élections libres, celles d'octobre 1947, ont 
donné la presque totalité des suffrages 
au M.TL.D. panarabe) — ni les Européens 
d'Algérie (ils y ont toujours été opposés), 
— ni les Métropolitains (cela voudraîit dire 
partager le revenu national avec 9 mil- 
lions de prolétaires supplémentaires; con- 
paissez-vous un député qui oserait expli- 
quer cette évidence à ses électeurs, même 
communistes ?). 

Toutefois, on continuera plus que ja- 
mais à parler d’assimilation : les musul- 
mans s’en serviront comme plate-forme 
de revendications sociales et économiques : 
la parité avec le niveau de vie métropo- 
litain ! Le décalage maintenu par la pous- 
sée démographique permettra de toute 
façon de dénoncer la manvaise foi de la 
France. 

Pour les Français d’Algérie, l’assimila- 
tion cela veut dire des impôts plus fai- 
bles qu’en France, et l’aide massive du 
budget métropolitain ! (le financement du 
Plan a été assuré en 1954 pour 76 % par 
les contribuables métropolitains). 

Quant aux Français de France, lassimi- 
lation est pour eux une chère vieille tra- 
dition, une douce chimère au nom de la- 
quelle on leur fera encore avaler bien des 
couleuvres, débourser bien des milliards 
et verser beaucoup de sang. 

SUZANNE MONNIER-AGERON, 
Alger. 


NON, NON ET NON ! 


Je crois à votre bonne foi et je lis avec 
sympathie un journal qui, s’il n’exprime 
pas mes opinions, n’en a pas moins le 
mérite d’être bien fait. Je respecte vos 


a 
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convictions politiques, diséutables,* 
mais valables. ‘ , ; 

Cependant, je me cabre quand 
érigez uñe erreur fondamentale ef 
cle d’Evangile. 

Non ! vous n’êtes pas Ja Jeuncsse, 
riac n’en est pas le Pape, et Mendès-F 
n’est pas la France. (...) 

Nous sommes encore quelques 
en France, à préférer la SONATE 4 Km 
zER À la Svmpnonxæ de Jolivet, M 
et Brahms À Schoenberg et à Ba 
et, d’une façon générale, les valeurs f4 
ditionnelles à un progressisme 
tieux et inquiétant. 
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Pu. Lonraiog 
Paris, 





HORIZONTALEMENT. — 1. Le je 
de nos pères. — 2 N'estimait guër 
coton. — 3, Se vend quelquefois, £e 1 
toujours ; On ne prend jama's que le se 
— 4. On l'est mal, vers cinq heures: 
américain. — 5. Vieux quand il suit 
homme ; Comporte beaucoup d'intérêt = 


6. En haut d’un registre — 7. Monmé 
courante pour Ulyse. — 8. Un tiem®# 
moitié; Son masculin s'oppose à un 4 
— #9. Chasse le gaz carbonique ; Son 
nyme peut être extrême 

VERTICALEMENT. — I. Didain nond#s 
simulé. — II Celle de £Saint-SEulpiæ# 








affligeante — III Réponse. 
bouts «€ 
D'origine 

1! V. Certaine 

2 sur le sol ; 
précieuse 

3 — VI. On 

e faire £<on 

5 d'eau; Phonétig 

t ment : ancien 

7 sent. — VII. 

8 babituelle de 
tradictions ; ù 

3 des patrony 
VII. Fill 

Se ution du n° 72 meur ; Fo 


aux lièvres 
Casa toutes ses filles le même jour} 


réunis. À 


is | Imprimeries Parisiennes 
mobs Reunies 
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Raymond Seguin, Directeur général 
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CETTE SEMAINE 
P.M.F. — Le gouvernement, mis en place en juin pour rompre brutale- AU RONS-NOUS 








ment avec l'immobilisme, va-t-il s'installer dans de simples 
fonctions de gérant, ou retrouvera-t-il l'esprit révolulionnaire? Le DES EN FAN TS 


moment est venu de poser la question.(p. 5). À la demande de M.-Men- 


dès-France, l'Assemblée a finalement voté la réforme  constilution- SANS YE UX ? 


nelle qui était en suspens depuis. quatre ans; qu'est-ce que. ça change ? 


























































































IV. A 
MS ciliation >» franco-allemande, c'est une manière dé 
parler, une figure de. rhétorique, une prosopopée. 

« La France », € l'Allemagne »; « le prolétariat », 


« la bourgeoisie », « la monarchie absolue », « \a 


(p. 5). Une menace épouvantable pè:« 
DE, GAULLE, — Le € Général » parle au pays. Il est intéressant, à celle maintenant sur nos épaules : Chur- 
D occasion, de chercher ce qu'il représente, el commeul tr F* proclamé le 9 novembre 
se manifeste son influence. L'un de ses fidèles, le sénateur Michel Ê ‘ 
IBER Debré, élüdie cetté question dans L'EXPRESs (pp. 10 et 1). , ET ns" 
CHU IRC HIL LÉ. — Le plus brillant caricaturiste anglais montre comment | . Verrons-nous de nouvelles mals- 
NTÉ ns le plus grand homme d'Elat britannique appäraitrait | di:s mystérieuses ronger l” 1me 
— __ aux yeux des peintres les plus célèbres (p. 6). eq ap one Be 
de ton BOURGUIBA..— Une partie de l'opinton française, inquièle sur l'évolu- Le monde sers-t-il ravagé par des 
tion des négociations avec la Tunisie, se pose des cataclysmes permanents ? 
— questions sur la loyauté et la sincérité - des chefs du Néo-Destour, On sait les conséquence: effrayan- 
ÈS L'ExPRESS a posé ces questions à M. Bourguiba (p. 9). tes de l'explosion de la-bombe « M » : 
ds MAURIAC. — Dans son « bloc-notes », M. François Mauriac, il ya dent r Pr Es éé- 
Land tp Aa ec Ué semaines, avait analysé. et commenté des déclarations | -— des es ! vu dl 
le ef de M. Pierre-Henri, Teitgen au Comité national du M.R.P. M. Teilgen HR : le peur ” 5 le doute 
LA répond, dans une lettre, à-M. Mauriac (p. 8) ;:et M. Mauriac étudie | hobliont malnioncse le doncslencs 
RS cette lettre dans son « bloc-notes » de celte semaine (p. 20). | des hommes ! Le problème est posé : 
PARIS EN PARLE. — Un bon tireur :: Gabriel Veraldi. Visant le prix il doit avoir une solution rapide. 
ues ù \ Fémina, il a fait mouche (p. 18) — Une mau- C'est pourquoi le grand hebdeme- 
E À Ke È ? ; ; À , ; . , | daire SEMAINE DU MONDE consa- 
et, Me : vaise affaire : passer en cour d'Assises, que l'on S'appelle ou non ere à ce vèlet d'obb foecessbite 20- 
à SR # - .Dominici. Georges Arnaud évoque ici.de terribles souvenirs (p. 15). tualité, une enquête objective et 
valeurs {n — Une élonnante soirée : les ouvriers de Renault confrontés avec les complète. 
me préte HABILLE BIEN ; Médicis de Musset (p. 17). — Un grand événement musical : la pre- Ses envoyés spéciaux ont recueilli 
ill ; mière audition à Paris d'un,opéra de. Prokofiev, L'Ange de feu (p. 16). 2e Rene ps l'opinion aute- 
act — Une nouvelle littérature : celle des écrivains d'Afrique du Nord s plus suthentiques sovents 
. LES DEMOISELLES étudiée pour L'ExXPRESS par l'un d'eux, Albert Memmi (p. 19). — Au e # un. les CUT ‘ile 
y à Le: de vieilles connaissances : Roméo, Papa, Juliette, Maman, la tn de din À tour © 
-. DEMANDEZ : 102, RUE RÉAUMUR onne et Lamoureux (p. 16). pays pour qué cesrent les jéux den- 
I EL LES ADRESSES DE NOS DÉPOSITAIRES gereux d'apprentis-sorciers. 
Votre devoir est de lire ce nu- 
BE. LE FORUM mére de SEMAINE DU MONDE. 
Ré Re 
E  RRSTRESTET ANEETENEUEAT | Francis Perrin, haut-commissaire à l'Energie atomique ; le R. P, 
Avril ; M. Merleau-Ponty, professeur au Collège de France ; le pro- 
fesseur de Gennes ; Alfred Sauvy, directeur de l'Institut national 
d’études démographiques ; M° Georges Izard ; Jean Vilar et Fran- 
çoise Giroud répondent régulièrement ici à quelques-unes des 
PT rer questions qui leur sont posées par nos lecteurs. 
* Pour aller en * "A . 
* * Les peuples se fâchent-ils 
* 
* AMÉRIQUE DU NORD * On a dit des accords récemment signés à Paris qu'ils marquaient Île 
* le * point de départ d’une véritable réconciliation franco-allemande. : 
+ seu … Cette terminologie m'inquiète un peu. Croyez-vous vraiment que les viendra 
* * peuples « se fâchent »> et « se réconcilient >» comme les individus. Je me directement 
Le  jeri * AIR FRANCE * demande ce que masquent réellement ces mots, Qui décide que tel peuple de nos 
IL gutre * * haïit tel autre peuple ? Qui décide qu'ils se réconcilient ? Qu'y at-il enfin réserves 
# * derrière ces absurdités ? pour faire 
* offre * J.-B. Léonano», | honneur 
* * Eymoutiers (Haute-Vienne). | à votre table 
* . . | .…. 
: Tous les Soirs x 3 MERLEAU-PONTY répond : | | 
n noté rs rs | En. effet, les peuples ne se fâchent ni ne se récon- | 
ulpice | cilient, ou du moins ils ne le font pas à la minüte 
| 


des lits véritables 
(en Ire classe) 


n L 2 2 
con pl république » en. sont aussi. Quand un auteur fait 
"honétis parler la France comme une personne, il sait bien 
inci ? à » > x 

VII. Fo À c'est lui qui parle, lui avec ses souvenirs, son 


expérience de la France, — mais lui tout de même, 
et non pas ces quarante £a millions de sphinx 
ui, d’ailleurs, ne détiennent pas davantage la 
France dans leur pensée, et encore bien moins cette 
littérature, ces mœurs, ces paysages auxquels on 

a fait dire tant de choses diverses et même opposées, Quand un autre écrit 
que la bourgeoisie a décidé de ruiner le prolétariat par le malthusianisme 
économique, il sait bien qu'il n’y a ni une conscience collective de la bou:- 
geoisie ni même un état-major bourgeois qui entreprenne délibérément de 
ruiner le prolétariat. 

Quand un orateur révolutionnaire s’écrie : «€ Le prolétariat relèvera le 
défi » il sait bien que c'est lui, par son discours et par son action, qui est 





ennes 


des fauteuils-couchattas | 
(en Ire classe) 


tmartre 
general 


ci 


en train de relever le défi, Enfin tout le monde sait qu'à regarder les choses 
de près, la monarchie absolue ou la république sont introuvables, Quand la 





| 

Î : | monarchie a-t-elle été vraiment absolue ? N'y a-t-il pas eu l'opposition de la 
ô des, fauteuils inclinebles | noblesse, puis celle des païlements ? Quand la répub'ique a-t-elle vraiment 
J (00 (Re Ce | existé ? Elle est toujours tournée par quelque côté : par une loi électorale, 

a par les pouvoirs officieux qui, en un an, renversent une majorité. 
A BORD DE SES L'histoire et la politique ont toujours quelque chose d’une cérémonie : 
“ ” on y parle au figuré, et le sens p'opre n’est pas toujours clair ; les gestes 
SUPER CONSTELLATION y sont toulsées symboliques et l’on ne sait pas bien ce que veut dire le sym- 


bole. Mais cela ne prouve pas que gestes et symboles soient absurdes. Ou alors 
il faudrait dire que notre histoire personnelle l’est aussi. Car nos brouilles et 


ji — 






| 
où leurs gouvernements le proclament. La « récon- 
} 
| 


























nos réconciliations sont aussi des spectacles que nous donnons à un ties 
ÉCONOMISEZ jusqu'à 20 °,, en | témoin et surtout à nous-mêmes à ce tiers témoin qui ne manque jamais Pour recevoir notre documen- 
profitant des avantageux tariis — pour qu il soit prouve que « nous ne cédons pas » ou que « nous savons tation, découpez et envoyez- 
“Hors Saison” consentis par oublier ». Puisque nous avons un corps et que toules nos pensées passent à nous le BON ci-dessous 
Air France du 1er Novembre travers lui pour aller au dehors, il n'y a pas de gesle qui soit absolument 
au 31 Mars. « authentique », inventé pour celui-là même auquel il s'adresse, et qui ne 
| traine après lui la banalité d'un rituel. Toute conduite envers autrui est féti- 
E VOUS POURREZ RAYONNER chisme et prosopopée, puisqu'elle suppose ce prodige : que quelqu'un est ià&, 
sur toute l'Amérique avec votre dans un peu de matière. Dira-t-on que ce n'est pas vrai, parce que c'est dif- 
"1 billet payé en francs. ficile à penser ? 
L'autorisation de l'Offre des | On sent bien que certains mythes ne sont pas des fictions : ils recou- 
| Changes peut être nécessaire vrent, bien ou mal, des faits macroscopiques, invisibles à l'analyse, mais non 
dans certains cas. pas imaginaires. Il y a un certain fonctionnement de l'économie française 





| 

l 

| : , . 

| qui aboutit en fait au malthusianisme économique ; l'ensemble fait si bien 
| système que tout se passe comme si certains intérêts (d'ailleurs peu clair- 
| voyants) l'avaient agencé. Le « Français » qui fuit devant notre analvse est 
| 
1 


ESC iv 


évident pour ceux qui ne sont pas français. Et même si la monarchie n'a 
jamais été absolue ni la république pure, il se passe quelque chose quand on 
va de l'une à l'autre, quoi que ce ne soit pas exactement €« qu'on roit 


| é i | »xacte . Cp , c £ 
AI : FRAN( E | d'abord. 
Il n’y a donc que des mythes en histoire, mais les uns grossissent et sim- 


CONSULTEZ VOTRE AGENT DE plifient une vérité ; d'autres sont inventés pour la cacher. De quelle espèce 
VOrace A | | est la « réconciliation franco-allemande » et qu'est-ce qui se cache sous ces 
ES OÙ AIR FRANCE BAL. 70-50 | mots ? Nous le saurons bientôt : cela dépend de l'action dont ce scénar:o fait 

| partie. Si le règlement des questions pendantes entre l'Allemagne et la France 
décide les Etats-Unis à entreprendre une négociation avec l'Est, qu'ils auraient 
probablement refusée en cas de rénversement des alliances, alors la réconci- 


(La suite en tournant la page.) 
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L'ARMAG\AL 








Noël, Noël, Noël / 















Le plus joli cadeau à vous faire 
à vous même : 


1 POSTE DE 


E== TÉLÉVISION 


8 vous êtes lecteur de ‘‘ l'Express ‘’ ou des 
# Echos ‘’, vous aurez une surprise agréable 
en écrivant aux : 


ES B.B.C. sensances 6.2.0) 











COURRIER-MUSIQUE 
MACHINE A TÉLÉCOMMANDE INTÉGRALE 
œ rantie totale. 
Documentation 373 et démonstration sur de- 
monde 59 Bd de Sirosbourg. Poris-x° TAI 93-40 
qui vous indiquere l'agence le plus proche. 
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liation devient « vraie », parce qu’elle se développe en une détente générale 
que la majorité des Français souhaitent certainement, Si par contre, il n’en 
sort rien de ce genre, elle n’est qu'un mot, et un mot bien approximatif, puis- 
qu’il y aura alors beaucoup moins réconciliation avec l’Allemagne de l'Ouest 
que tension avec l’autre Allemagne. 


On ne peut reprocher à un gouvernement d’escompter le lendemain dans 
ce qu'il fait aujourd’hui. C’est la loi de l’action. Maïs s’il veut être compris et 
suivi, s’il veut finalement atteindre ses fins lointaines, il faut qu'il soit 
économe de symboles qui sont au bord de l’équivoque, il faut qu'il laisse clai- 
rement paraître le sens de son action. 


Le pain est-il sain ? 


Les Français, de plus en plus fréquemment, se volent conseiller nar 
leur médecin de supprimer ou de réduire leur consommation de pain qui 
est À l'origine, selon certains, de nombreux troubles alimentaires. 

La France étant un des pays où l'on consomme le plus de pain, je 
voudrais savoir si les qualités nutritives de cet aliment sont aussi indis- 
cutables qu’on le croit couramment ; et si ses mauvaises conséquences 
possibles eur la santé sont aussi fréquentes que les médecins semblent 
l'indiquer. 


[Le professeur DE GENNES répond !: | 


Le pain, aliment national des Français, a été, dans 
ces derniers temps, l’objet d’une série d’accusations 
tout à fait injustifiées, mais dont la grande presse 
s’est trop souvent faite l'écho — et qui tendent à 
réduire sa consommation. 

Dans l'ordre des affirmations non contrôlées, tout 
a été dit. Pour les uns, la sélection des variétés de 
blés à grand rendement, l'emploi d'engrais chimi- 
ques, le taux trop bas d’extraction des farines, les 
procédés modernes de panification, auraient réduit 
sa qualité, sa digestibilité et sa valeur nutritive. 
Pour d’autres, il serait même fauteur de tubercu- 
lose, de cancer ou de maladies du sang. 

I1 va sans dire que ces accusations sont parfaite- 
ment absurdes, ce qui d’ailleurs ne nuit en rien à 
rocèdent de quelques faits isolés d’intoxications acciden- 


FRANÇOIS LEJEUNE, 
Blois. 





leur succès. Elles 
telles, ou criminelles par négligence, qui ont eu grand retentissement, mais 
sont tout à fait exceptionnelles. 


Dans l’ensemble, le pain reste un excellent aliment. Il est pour les Fran- 
çais l’aliment de base et sa consommation est actuellement de 350 grammes 


par jour et par tête d’habitant. Ses qualités nutritives sont indiscutables, puis- 
‘il apporte à l'organisme, sous la forme la plus économique, environ 50 % 
e sucre, élément essentiel de l'alimentation, et qu’il représente à peu près 
40 0/0 des calories nécessaires et suffisantes à l’entretien d’une vie normale. 


Après la période troublée de la guerre, la fabrication du pain est revenue 
à des procédés normaux, à l’exclusion de tous les apports supplémentaires, 
et parfois nocifs, destinés à blanchir les farines. 


Des travaux récents ont montré que le taux d’extraction a une influence 
considérable sur la 2 du pain et que la meilleure méthode consiste à 
utiliser des farines blutées dans la ce de 75 à 82 %. Enfin, le pain 
actuel est fait uniquement avec des farines de blé et ne comporte plus aucun 
succédané tel que : orge, avoine, riz, maïs, pommes de terre et légumineuses, 
de si triste mémoire. La loi française interdit complètement l'emploi des colo- 
rants ou décolorants réducteurs qui pourraient être nocifs. 


Tel, le pain peut garder son renom légendaire d’innocuité et la haute sur- 
veillance que lui apporte actuellement le Centre national de la Recherche 
scientifique peut rassurer les consciences les plus inquiètes. 


Et le réalisme socialiste ? 


— fu cours de votre récente tournée en Pologne, vous avez certai- 
nement eu à prendre position sur le « réalisme socialiste > qui fait fureur 
dans les pays communistes. J'aimerais bien savoir si vous avez pu en 
discuter librement et ce que vous pensez de cette tendance à l’étatisation 
de l'art qui me semble être justement la négation de la création artis- 


PIERRE ViGoUROUX. 
Jean VILAR répond : 


Paris. 

I ne m’a pas semblé, cher Monsieur, que le 
« réalisme socialiste > fasse fureur en Pologne. Par 
exemple : on reconstruit Varsovie selon les gravures 
de Canaletto (xvmrre siècle). 

D'autre part, je n'ai pas eu à « prendre posi- 
tion » à ce sujet lors de mon séjour là-bas : nos 
hôtes étant fort courtois. Nous en avons cependant 
discuté amplement au cours d’une entrevue entre 
les metteurs en scène de théâtre et de cinéma de 
la Pologne actuelle et le T.N.P. Et eux et nous, 
nous nous sommes rendu compte de la vanité de 
tes mots que nos théoriciens occidentaux ou 
marxistes emploient. Il n’y a pes là de quoi tuer 
un homme, Et croyez bien que l’on ne tue personne 
là-bas pour cela. 

1° Ils se sont rendus à ces faits : 

« Vous, T.N.P., nous vous en voulons (rires). Vos spectacles obéissent 
aux lois du réalisme, et cependant ils nous plaisent par leur poésie ». 

2° Je me suis rendu à cette raison suivante : 

« Tout ce qui ne colle pas au réel est faux. Et vous avez absolument 
raison, vous, artistes socialistes, en ce qui concerne l’art du théâtre au moins, 
d'exiger le plus possible de réalité, de réalisme, de réel, dans la réal. isation. 

Enfin, pour répondre à votre dernière question : il est certes bien dan- 
gereux d’étatiser un art. Et l’Etat le peut-il vraiment ? Un ministre, quel 
qu'il soit, se rend assez rapidement compte que ce ne sont pas là ses 
« oignons ». Mais il est essentiel que l'artiste ne crève pas de faim et ne 
soit pas grugé éternellement par les uns et les autres, Il m'a semblé que la 
condition de l'artiste était fraternellement aidée Le les Polonais, et vous 
savez, je suppose, que la Pologne est un pays où le goût est aussi répandu 
qu'en France. 

Mais en ce qui concerne les rapports entre l'artiste et l'Etat, je vous 
renvoie au « Stello » de Vigny. A toutes les époques, et Vigny l'indique en 
honnête homme, l'Etat, quel qu'il soit, commet à ce sulet d’inévitables mala- 
dresses. Et, parfois, hélas ! des crimes, Vigny l’admirable indique aussi cela. 

I1 faut donc au ministre beaucoup de patience, d'affection, de jugement 
et de savoir. Avouons que ce n’est pas là une tâche commode, 





La semaine prochaine des réponses du R.P. Avril, Alfred Sauvy, Georges Izard 
et Françoise Giroud, 
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» CONSTITUTION 


prenons des exemples 


DOUR mesurer la portée des re- 
Æ jouches qui viennent d’être ap- 
nilées à Constitution par un 
de l’Assemblée, il faut en ima- 

l'application dans des cas 





L ! 


“Par exemple, comment auraient 
les deux dernières crises mi- 
tistérielles si les aménagements » 
iennent d’être volés avaient déjà êté 
mn vigueur ? à 
Après la chute du Cabinet René 
yer, le 21 mai 1953, le Président 
la République a dû faire appel 
essivement à MM. Paul Reynaud, 

e Mendès-France, Georges Bi- 
dult et André Marie avant de trou- 
ver, avec M. Joseph Laniel, le 26 juin, 
k champion de la compétition. Or, 
sec les nouvelles règles constitution- 
nelles, M. Paul Reynaud n’en aurait 
pas moins été écarté puisque 295 dé- 
putés avaient voté « contre »> son 
vestiture et 276 seulement « pour ». 
Par contre, M. Mendès-France (301 
voix « pour », et 119 voix « contre ») 
aurait été investi un an plus tôt, et 
défaut, l’un de ses successeurs dans 
“tette épreuve, puisqu'ils ont tous ob- 
tenu la majorité relative. 

Telle est la conséquence de la sup- 
pression des fameux 314 suffrages 
exigés jusqu'ici pour l'investiture : la 
majorité relative, désormais seule re- 
quise, doit abréger les crises minis- 
térielles. L'usage montrera si cette 
mndiation ne risque pas aussi de 
rendre les crfses plus fréquentes, 
parce que plus aisées à dénouer. 

Seconde innovation : pour affronter 
celle épreuve, le candidat désigné par 
k chef de l'Etat se présentera au 
Parlement non plus seul, mais accom- 
pagné de ses mimstres au grand com- 
plet. Quels changements peut-on en 
attendre ? 

Les partisans de cette réforme ET 

— pellent le cas de M. Queuille, investi le 

# juin 1950 par 363 députés (contre 

28 seulement), et renversé deux 

jurs plus tard, parce qu’il avait con- 

premier gouvernement de 

œntre-droit de la IV* République, par 

34 voix hostiles : la seule publica- 

lion de la liste ministérielle avait 

œûté à cet éphémère cabinet le tiers 
de sa majorité. 

Il semble que la réalité soit plus 
muancée. S'il avait dû affronter, Île 
17 juin dernier, l'Assemblée nationale 
avec ses ministres, M. Mendès-France 
aurait sans doute été amené à com- 
y s É ES Poser son gouvernement assez diffé- 

temment, 
e C'est en effet au stade des négo- 
dations préalables, et non dans des 
tontroverses Re que la S.F.I.0. 
aurait dû décider de sa participation. 
velos auraient joué davantage — 
Mio socialiste contre M. Edgar Faure 
avec a exemple, veto gaulliste contre 
{CLOE Guy La Chambre, etc. On peut 
Penser que le président du Conseil 
4 türalt constitué une équipe plus fidè- 
ent représentative de la politique 
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ARE pose dans sa déclaration d’inves- 
re. 
1 SE La seconde conséquence de la ré- 
forme est donc de lever à l'avance 
fquivoque qui pèse sur la composl- 
he n du gouvernement au jour de l’in- 
miné. vestiture : 
es RADIO Elle peut jouer dans le bon sens, en 
&itant au candidat les procès d'in- 
sS SA lntion, elle peut aussi conduire à 
gouvernements de « potiches », 
. PARIÉ { la présence ne serait requise 
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æ pour servir d'appeau aux voix 
e leurs amis. On ne saurait s’enthou- 
siasmer pour la politique de 
M. Queuille ; ‘il est toutefois difficile à 
beaucoup de députés du centré et de 
la droite de voter contre lui. 

Il y a encore, dans ces retouches 
constitutionnelles, de bons éléments 
comme le renforcement des voirs 
du Président de la Républi ou la 
restauration du décret de clôture, qui 

rmet au gouvernement, en mettant 
in à la session annuelle du Parle- 
ment après sept mois, d’endiguer la 


SR. 
La réforme apporte donc des fac- 
teurs nouveaux assez significatifs 


dans le fonctionnement du régime. 
Les événements récents ont montré 
qu’à moins d’une réforme fondamen- 
tale, ces facteurs sont d’une impor- 
tance bien inoindre que le caractère 
des hommes. 


PARTIS 
Les « modérés » 


ES socialistes, les communistes et 

le M. R, P, forment des partis or- 
anisés qu’on n’a pu même qualifier 
e « monolithiques ». Le radicalisme 
n’est déjà plus qu’un état d’esprit com- 
mun. Mais comment désigner ces or- 
ganisations aux étiquettes variées — 
républicains indépendants, paysans, 
paysans indépendants, Action Répu- 
blicaine et Sociale (A. R. S.), etc. — 
qui sont représentées à l’Assemblée 
nationale par 137 députés formant « la 
droite ». 

Les « modérés », ni au Parlement, 
ni dans le pays, ne peuvent prétendre 
être un parti. Il n’est pas de scrutin 
de quelque importance depuis dix ans 
sur lequel ils ne se soient divisés. 
Ainsi, sur la C. E. D., comptait-on 
parmi eux 44 adversaires et 79 parti- 
sans du traité. 

Un organisme de coordination ce- 
pendant s'efforce de créer un lien — 
s’il ne réussit pas toujours à maintenir 
l'harmonie — entre ces diverses forma- 
tions de droite, Le « Centre national 
des indépendants », animé par M. Ro- 
ger Duchet, sénateur-maire de Beaune 
est né de la nécessité électorale : pour 
bénéficier des apparentements il était 
nécessaire de présenter au moins 
trente listes sous la même dénomina- 
tion sur l’ensemble du territoire. Il « 
réussi à imposer suffisamment sa 
présence, sinon son autorité, aux élec- 
teurs modérés pour pouvoir mainte- 
nant tenter de les fédérer. 

Tel est le sens du Congrès national 
organisé, pour la première fois, par 
les dirigeants du Centre, à partir du 
6 décembre à Paris. Réunion de no- 
tables que ne lie guère qu’une certaine 
tonalité conservatrice, mais que di- 
visent les appétits, voire les convic- 
tions, les modérés font l'épreuve de 
leur cohésion. 

Cette épreuve ne se présente pas 
dans de mauvaises conditions : les lea- 
ders réconciliés dans l'hostilité au 
gouvernement Mendès-France oublient 
leurs querelles passées. M, Antoine Pi- 
nay développe le rapport sur « l'unité 
des indépendants » et M. Paul Reynaud 
complétera. Puis une motion sera pré- 
sentée demandant aux neuf ministres 
modérés qui figurent dans le gouver- 
nement de se retirer puisque la poli- 
lique Mendès-France est en complet 
divorce avec « le programme de leur 
parti ». 

Mais qui aura mandat pour élaborer 
ce programme et voter cette motion ? 
Quelques maires ou conseillers géné- 
raux et de nombreux amis parisiens de 
M. Pinay et de M. Duchet. 

La manifestation des modérés ne 
marquera guère en profondeur. Il en 
restera surtout, en vue des prochaines 
campagnes, une affiche électorale et 
quelques « présidents » de plus. 


FINANCES 
L'emprunt 1954 


LU" emprunt sera lancé dans quelques 

jours. Il témoigne d'un certain re- 
tour vers la rigueur financière, La si- 
tuation du marché financier est assez 
satisfaisante pour que le gouvernement 
puisse se dispenser des campagnes 
publicitaires habituelles. La stabilité 
des prix a permis d'abandonner toute 
idée d'indexation du capital ou des 





revenus de l'emprunt d’après le cours 
de l’or ou les indices du coût de la vie 
(type emprunt Pinay). 

En cette fin d'année, les conditions 
du crédit apparaissent nettement favo- 
rables. Le mois de décembre est la 
saison traditionnelle des emprunts : 
les paysans ont vendu leurs récoltes, 
les dans les Caisses d'épargne 
augmentent régulièrement depuis l’été. 
Surtout, la hausse de la Bourse, que 
l’on enregistre avec surprise depuis 
quelques semaines, crée un bon cli- 
mat pour le lancement d’un tel em- 
prunt. 

Cependant il subsiste une certaine 
méfiance à l'égard du crédit public, 
après les années d'inflation de l’après- 
guerre, Le gouvernement est obligé 
d'offrir à ses débiteurs, outre des taux 
d'intérêt avantageux, des avantages fis- 
caux susceptibles de les décider, Dans 
ce domaine aussi, on constate toutefois 
une certaine amélioration. Pour assu- 
rer le succès de son emprunt, le gou- 
vernement Pinaÿ avait cru devoir, non 
seulement l’indexer au prix de l'or, 
mais aussi l’exempter largement de la 
surtaxe progressive et des droits de 
succession. 

Les certificats d’investissements qui 
vont être lancés, sur le type des bons 
du Trésor à moyen terme, bénéficie- 
ront de conditions plus rigoureuses. 
Leur revenu ne sera exempté de la 
surtaxe progressive que dans des con- 
ditions très précises de durée, On n’as- 
sistera pas, ainsi, à la revente des 
titres au lendemain de l'émission des 
rôles d'imposition, comme ce fut le cas 
en 1952. 

L'emprunt 1954 entre ainsi dans le 
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Le « Magister » à gagné 

DORE du ar 


plexe : celui de l'entrainement des 
pilotes d'avions à réaction. 

Pour préparer l'avenir, l'O.T.A.N. « 
créé une commission technique : 
l'AT.A.G, (Air Training Advisory 
Group). Formée de pilotes moniteurs 
américains, canadiens êt on char- 
gés d'essayer et d'étudier les proto- 
types modernes, l’A.T.A.G. s’est livré 
à une série d’études. 

Cette semaine les conclusions prin- 
cipales de leur rapport ont été pu- 
bliées : 

1. - L'O.T.A.N. recommande que les 
pilotes opérationnels soient exclusi- 
vement entraînés sur avions à réac- 
tion; 

2. - Il retient l'avion français Fouca 
170 R « MaGisTeR », et lui seul, pour 
entraîner les pilotes depuis le début 
de leur instruction jusqu'à un stade 
avancé de leur formation, 

Le choix du FovGa + Macisten » 
s'explique par le fait que grâce à ses 
réacteurs français de petite puis- 
sance, n’avamt pas d’équivalent dans 
le monde, l'appareil, quoique biplace, 
est plus économique qu'un VAMPIRE 
monoplace. 

L'aviation française a marqué un 


plan général de détaxation fiscale de point. 


ON SE RENDORT 


L se produit ceci qu'il faut bien constater : les 
Français, un instant émus, provoqués, sensibi- 
lisés, choqués, ne s'intéressent de nouveau plus 

à ce qu’il est convenu d’appeler « la politique ». 

Le règne du désintéressement total fut celui de 
l’équipe Laniel, sauf à la fin à cause du drame 
d’Indochine; il ne s'agissait plus alors de Laniel, 
mais des héros d’une place forte assiégée, Par 
Dien-Bien-Phu, le pays — à quel prix ! — fut 
réveillé aux affaires publiques. 

Le peuple reconnut soudain qu’il n'y avait pas, 
comme on le croit communément, un abime d’ir- 
réalité entre le caractère des hommes d'Etat, leurs 
: décisions, d’un côté, et la vie quotidienne des 
citoyens, de l’autre. Tout à coup, la faiblesse, la lâcheté, l'imprévision de 
quelques hommes, élus par Jeurs concitoyens, placés à des postes de 
responsabilités par leurs collègues, éclataient en un désastre qui nous 
touchait tous très directement, et compromettait l'avenir du pays. 

Alors, oui, le pays s’est intéressé à la politique. Juste assez pour que 
la crise gouvernementale qui s’ouvrait ne ressemblât pas aux autres, juste 
assez pour obliger le parlement à réagir, lui aussi, aux événements, 

Ce réveil aurait pu être d'une durée très éphémère ; il se prolongea 
au contraire plusieurs mois. En raison de quelques circonstances exté- 
rieures, du caractère nouveau de l’action gouvernementale, de la person- 
nalité du président du Conseil, un certain niveau d'émotion se maintint 
dans le pays. Le peuple s'intéressa, des semaines, des mois, à ses affaires. 
Et, dans une telle période, il se dégagea de la France une chaleur incom- 
parable qui donna brusquement à notre pays un rayonnement si inattendu, 
si spécifique, que notre influence se trouva alors multipliée,. 

Voici, cependant, que le pays s’assoupit, Après tout, les choses ne vont 
pas mal, du moins aucune ne semble d’une urgence brûlante, Nous som- 
mes « bien » avec les Américains, pas mal avec les Russes, les courbes 
de production sont plutôt en montée. Evidemment, il y a l'Afrique du 
Nord, mais chacun n'a-t-il pas le sentiment que, de toute façon, elle est 
suffisamment proche et que nous y sommes assez forts pour qu'en aucun 
cas une tragédie du genre indochinois puisse s'y renouveler ? 

Alors ? On joue confortable à tous les coups. Si Mendès-France reste 
au pouvoir, tant mieux ; il est réaliste, travailleur, et il n’inquiète plus 
tellement ceux pour qui il représentait récemment encore le diable soi- 
même, S'il tombe, que risque-t-on ? Le successeur, même médiocre, ne 
peut plus faire beaucoup de mal : les principales bombes ont été désa- 
morcées. La République, en somme, est tranquille. 

Telle est l'atmosphère que l’on commence à déceler, chaque jour un 
peu plus, parmi les gens qui, dans ce pays, font le métier politique, et 
même parmi ceux, plus nombreux, qui simplement s'y intéressent, Le 
réveii, l'alerte de juin, qui ont duré quelques mois, font place, semble- 
t-il, à un nouvel engourdissement, Si un tel phénomène se développe, si 
l'apathie saisissait de nouveau la nation, il ne fait aucun doute que nous 
irions au devant de nouvelles catastrophes, 

Qui est responsable de ce sommeil qui gagne, de cet affaiblissement de 
l'intérêt public ? N'hésitons pas : c'est le gouvernement, 

C'est peut-être malsain, mais c'est ainsi ; dans l'état actuel du régime 
démocratique en France, l'impulsion politique ne peut venir que du gou- 
vernement, Un jour sans doute, la vie politique nationale aura retrouvé 
sa santé, sa vigueur, et le gouvernement, au lieu d'avoir à « énergiser » 
le pays presque chaque jour, sera, au contraire, porté, soutenu, poussé par 
lui. Mais ce n’est pas encore le cas aujourd'hui. 

Le responsable est donc le pouvoir exécutif. Si le pays s'assoupit, c'est 
qu'il ne sait plus le galvaniser. Si le peuple s'inquiète moins de la poli- 
tique, c'est que son action n'est plus assez simple, claire, directe, Si la 
France perd de sa chaleur, c’est qu'à sa tête sans doute l'esprit révolu- 
tionnaire n'a plus la même intensité, 11 est temps, il est grand temps, de 
s'en apercevoir, 
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…MODIGLIANI 


…REMBRANDT 


Ce que Churchill a dit : 


@ « Les guerres que se feront les 
peuples seront plus terribles que celles 


que se firent les rois. » (1901). 


@ « 11 me paraît extrémement im- 
portant que nous échangions nos poi- 


nées de mains avec les Russes aussi 


oin vers l'Est que possible. » (Avril 


1945). 
® « Un monde uni vaut mieux 


ge un monde divisé ; mais un monde 
divisé vaut mieux qu'un monde dé- 


truit. » (Juin 1946). 


@ « Je suis toujours prêt à appren- 


dre, bien que je n'aime guère écouter 
les leçons. » (Novembre 1952). 


@ « Si une chance m'était offerte 


de recommencer ma vie, je ne peux 
m'empêcher de penser que je la refu- 
serais. Si heureuse, si animée, si pleine 
d'intérêt qu'ait été mon existence, je 
ne souhaiterais pas m’engager une se- 
conde fois sur ce chemin difficile et 
dangereux. La possibilité de commet- 
tre d’autres erreurs, de vivre d'autres 
aventures et de connaître d'autres suc- 
cès ne me tenterait pas, Comment 
pourrais-je être certain que la Chance, 
qui m'a été relativement fidèle, ne 
m'abandonnerait pas à un moment 
critique dans une autre chaîne de 
causalité ? Soyons satisfaits de ce qui 
nous a élé donné et reconnaissants 
pour ce qui nous a été épargné... Le 
voyage a élé agréable et valait la peine 
d'être entrepris - mais wue seule 
fois. » (1932) 
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+ anniversaire 


CHURCHILL A LA MANIERE DE... 


Pour ses 80 ans, Sir Winston Churchill a reçu du Parle- 
ment PE un poñtrait de Jui qu'il a — dit-on — 


modérément admiré. 


Le célèbre dessinateur anglais Vicky, prudent, a préféré, 
pour se hisser à la hauteur de l'occasion, faire appel au talent 
des plus illustres portraitistes de tous les temps. En nous 
donnant l'exclusivité de la reproduction de ces portraits pour 
la France, il nous a priés de présenter ses excuses à Holbein; 


Rembrandt, Toulouse-Lautrec, 


Picasso. 


VAN GOGH 


… TOULOUSE-LAUTREC 


Ce qu’ils ont dit de lui : 


@ « Sa participation au gouverne- 
ment présenterait un grave danger 
pour l'Administration et pour l’Em- 


pire dans son ensemble. Son passé 


politique suffit à prouver qu'il ne 
possède aucune des qualités de juge- 


ment et de clairvoyance qui sont 


indispensables à une saine adminis- 


tration.… » Æditorial du « Sunday 
Times » (1917). 


® « Lorsque Winston naquit, un 
grand nombre de fées se pressèrent 
autour de son berceau pour lui faire 
don de l'imagination, de l’éloquence, 
de l'habileté, de l'intelligence et de 
bien d’autres qualités. Mais il en vint 
une autre qui déclara : « Aucun 
homme n’a le droit de posséder tant 
de dons à lui seul. » Elle souleva 
Churchill de son berceau et le secoua 
si furieusement que, malgré tous ses 
dons, il en perdit le jugement et la 
sagesse. C'est pourquoi, si nous l’écou- 
tons toujours avee un immense plai- 
sir dans cette Assemblée, nous ne sui- 
vons jamais ses avis, » Stanley 
Baldwin (1936). 


® « Indiscutablement, l'heure avait 
trouvé son homme et l’homme son 
heure, Nous vivions de foi seulement 
mais cette foi brâlait clairement dans 
le cœur de chacun de nous, Churchill 
fut l’homme qui sut exprimer cette 
foi et dire en phrases inoubliables ce 
que chaque citoyen pensait Clement 
Atilee (1954). 


Modigliani, 


Van Gogh et 



































































PICASSO 


.… HOLBEIN 
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ETATS-UNIS 


senhower choisit 
mun correspondant à Washington) 


A condamnation en Chine pour 
«espionnage » de treize Améri- 
ins faits prisonniers en Corée a sou- 

; aux Etats-Unis, une légitime émo- 
entretenue et attisée par une cam- 
de presse extrêmement violente. 
ofitant du climat, le sénateur répu- 
“sin Knowland, leader du Sénat, 
isé immédiatement le blocus 
et aérien de la Chine. 

Le sénateur Knowlahd semblait as- 

e le gouvernement ne pourrait 
« résister, cette fois, à la pression 
e accentuée par la propagande 
use du «< lobby »> chinois. 

I se trompait. Lui répondant le len- 
main, le secrétaire d'Etat Dulles dé- 
Jarait nettement : 

« Dans le cadre de la charte des 
ations Unies, nous nous sommes en- 
dés à nous efforcer de régler les 
fférends internationaux par des 
wens pacifiques et de façon à ne 
s compromettre la paix internatio- 
je. C'est pourquoi, notre premier 
sir est d'épuiser tous les moyens 
dfiques de faire valoir nos droits 
srnationaux et ceux de nos citoyens, 
préférence au recours, dans les cir- 
wistances actuelles, à des actes de 
tels qu’un blocus naval et 
xérien de la Chine rouge. » 

Dans le même discours, Foster 
Dulles présentait également deux idées 
muvelles dans le sens d’une nette 
ente : 

{' En affirmant que « la liberté de 
riposte éventuelle des Etats-Unis ne 
signifie pas qu’une guerre locale doive 
être transformée automatiquement en 
guerre générale et atomique »; 

2? En revenant sur la doctrine quasi 

officielle du « refoulement » pour dé- 
carer que < la libération des peuples 
awrvis, si elle doit être encouragée 
du déhors, ne peut venir que du 
dedans ». 
Ces déclarations du secrétaire d'Etat 
semblent marquer une évolution inté- 
ressante de la politique étrangère amé- 
ncaine. 

_ Le succès démocrate aux dermères 
élections, la condamnation de McCar- 
thy [TA le Sénat, à une forte majo- 
ré, Imi permettent d'exercer son 
autorité dns le sens de la détente. Le 
voyage du président du Conseil fran- 
çais à Washington a été un autre 
lacteur dans le même sens : il a réduit 
au silence les républicains de droite 
qui dissertaient sur € la trahison des 
alliés de l'Amérique ». 

James Reston, du 
Times », écrit : 

« À moins que les communistes ne 
leparlent dans des campagnes mili- 
aires, Eisenhower ne va pas échan- 
ger le concours et l’appui des alliés de 
l'Amérique contre la coopération du 
sénateur Knowland. » 


U.RSSS. 


Les nouveaux camarades 
(De notre correspondant à Vienne) 

N portant, dimanche dernier, au 

Cours d’une réception à l’ambas- 
sde yougoslave de Moscou, un toast au 
 Camarade » Tito et à son parti, le 
manie général du parti communiste 
#Wiélique, M. Khrouchtchev, a entre- 
pris de réintégrer complètement la 
‘Oigsslavie dans le groupe des pays 
Communistes. 

elle tentative de réconciliation avec 
le litisme n’est pas un fait isolé, On 
Wsiste, chaque jour, dans tous les pays 
de l'Est, au retour en grâce des com- 
Muqistes dits € nationaux », frappés 
bar! les < purges » de 1949-1950. 
Quel est lé sens de cette évolution 
déjà signalée ? A coup sûr, Moscou 
fellorce d'asseoir la popularité des 
puvernements actuels dans les démo- 
cles populaires en réhabilitant les 
jommunistes « nationaux » qui ont 
jours été mieux vus que les leaders 
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Mais le pas décisif sera franchi avec 
la résurrection du projet de la fédé- 
ration balkanique groupant les Slaves 
du Sud et leurs alliés. Ce projet, éla- 
boré en 1946 par Tito et Dimitrov, 
s'était heurté à l'opposition de Staline 
et avait été l’une des raisons princi- 

les de la rupture entre Moscou et 

elgrade. Si la Russie prenait, cette 
fois, l'initiative d’une entente régionale 
dans laquelle les Yougoslaves joue- 
raient un rôle important, Tito aurait 
sans doute mauvaise grâce à refuser 
son concours. 

Vue sous cet angle, la Conférence 
qui se tient actuellement à Moscou peut 
avoir une certaine importance. La 
publicité donnée à cette réunion crée 
un précédent: la fédération balkanique 

urrait constituer, avec la même s0- 
ennité, la deuxièr >: étape. 


ITALIE 


L'Italie aux Italiens ! 
(De notre correspondant à Rome) 


E pétrole menace d’envahir la po- 
litique italienne et de détériorer 
les relations italo-américaines, par 
ailleurs excellentes. 
Le gouvernement autonome de Si- 
cile a accordé des concessions de 
rospection et d'exploitation pétro- 
ières sur plus de la moitié de Pile, 
dans des rêgions qui semblent recéler 
d'immenses ressources pétrolifères — 
trois puits sont en activité à côté de 
Raguse — à quatre grosses sociétés 
étrangères, une anglaise et trois amé- 


ricaines. Diverses sociétés italiennes 
ont reçu de moindres lots de re- 
cherches. 


Une très vaste et très puissante of- 
fensive se développe en Italie contre 
cette remise des richesses du sous-sol 
national à des intérêts privés. et sur- 
tout à des intérêts étrangers. Il existe 
une organisation d’Etat, l'Institut Na- 
tional des Hydrocarbures (E.N.L) qui 
a déjà le monopole des recherches 
dans la vallée du Pô. Peut-il être 
évincé de Sicile, demande l'opposition, 
au profit de « trusts >» américains ou 
britanniques dont on n'est pas sûr 
que, « s'ils y trouvaient trop de pé- 
trole, ils n’en boucheraient pas les 
sources ? ». 

La discussion est envenimée par 
les soucis électoraux. On votera au 
porere DES en Sicile pour 
renouveler le Parlement régional au- 
tonome, La lutte apparaît très ouverte 
entre la coalition gouvernementale et 
l’extrême-gauche. Celle-ci déploie déjà 
son étendard de propagande : € Le 
pétrole italien à l'Italie. >» Avec ce slo- 
gan, elle pourrait bien l'emporter. 

Si la plus grande île de la Méditer- 
ranée passait sous le contrôle com- 
muniste, l'événement aurait des 
conséquences considérables. 

L'affaire du pétrole menace ainsi 
de déborder le cadre de la simple 
controverse électorale, pour devenir 
un élément important de la situation 
politique nationale. 


A LLEMAGNE 


Elections à double effet 


(D'un correspondant à Bonn) 

ES élections générales de 1953 

avaient marqué l'apogée de la po- 
ularité du chancelier Adenauer., En 
lesse et en Bavière, dimanche der- 
nier, les socialistes ont retrouvé leur 
position des élections régionales de 
1950, cependant que les chrétiens-dé- 
mocrates sont à peu près à mi-chemin 
entre leur situation confortable de 
1950 et leur triomphe de 1953. 

D'où vient la remontée socialiste ? Il 
ne semble pas que le problème sar- 
rois ait joué un rôle important aux 
yeux des électeurs, Sinon tomment 
expliquer que les libéraux, s'opposant 
violemment au chancelier sur ce point 
précis, n'aient pratiquement pas pro- 
gressé ? 

En politique intérieure, on ne 
s'étonnera pas de voir que, dans une 
villé comme Munich, centre des gran- 
des grèves de cètte année, l'avance so- 
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LES AFFAIRES ETRANGERES 


cialiste a été particulièrement notable, 

Mais le réarmement ? On se rappelle 
que la Confédération générale des 
Syndicats a pris récemment, pour la 
première fois, position contre lui, et 
que M. Blank, responsable gouverne- 
mental des préparatifs militaires, a été 
intensément chahuté pendant la cam- 
pagne électorale, 

Le parti socialiste a su profiter de 
ces tendances antimilitaristes (aux- 
quelles il faut sans doute attribuer 
aussi la faible, mais réelle, progres- 
sion des voix communistes). 

Il semble qu'une bonne partie de la 
population allemande ne se ésignait 
au réarmement que comme un tribut à 
payer dans le cadre de la C.E.D. pour 
l'unification européenne. Aujourd'hui, 
beaucoup d’Allemands, surtout parmi 
les jeunes, ont l'impression qu'on leur 
demande de sacrifier l’évolution dé- 
mocratique de leur pays et les chan- 
ces de réunification en échange d’une 
politique dans laquelle ils ne décèlent 
que peu d'éléments constructifs. 

Pratiquement, cependant, le chance- 
lier triomphe. En Hesse et en Bavière 
les socialistes risquent d'être rejetés 
dans l'opposition, et le chancelier au- 
rait, à la Chambre haute à Bonn, une 
majorité plus large qu'avant, 

Aussi contradictoire que cela puisse 
paraître, les élections de dimanche en- 
tament le prestige, mais renforcent les 
possibilités tactiques, du docteur Ade- 
nauer. 


La Sarre en trompe-l'œil 


E "EXPOSE des motifs du projet de loi 

portant ratification de l'accord 
franco-allemand sur la Sarre, déposé 
par le chancelier Adenauer au Bun- 
desrat, a fait l’objet d'une critique 
sévère du Quai d'Orsay. Dans ce docu- 
ment, le gouvernement allemand dé- 
forme, en effet, le sens et la portée de 
l'accord signé le 23 octobre dernier à 
Paris. 

« L'accord, dit l'exposé, ne comporte 
nulle reconnaissance de la situation 
créée jusqu’à présent en Sarre par le 
gouvernement français. » En d’autres 
termes, le gouvernement de Bonn ne 





reconnaît pas la présence française e 
Sarre. Cette manière de voir est d 
mentie par l'accord lui-même qui pré- 
cise en son article 12 e « les prin- 
cipes sur lesquels se fonde actuelle- 
ment l'Union franco-sarroiïise seront 
repris dans une convention de coopé- 
ration économique conclue entre la 
France et la Sarre ». 


« Il est clairement établi, dit encore 
l'exposé allemand, que la Sarre — sous 
réserve des dispositions définitives du 
traité de paix — appartient toujours à 
vrais dans ses frontières de 
1937. » 


Or, dans une lettre du 3 août 1951, les 
trois hauts commissaires alliés préci- 
saient an chancelier Adenauer que 
« les trois gouvernements, français, an- 
glais et américain, ont indiqué à plu- 
sieurs reprises, et en particulier à la 
conférence de Moscou de 1947, 
position commune à l'égard du sta 
actuel de la Sarre. » Ils réaffirmaient 

ue la juridiction du gouvernement fé- 

éral ne s'étendait pas au-delà de ses 

limites territoriales telles que définies 
par l'établissement des zones d'occu- 
pation. Ils spécifiaient, en outre, que k 
statut définitif de la Sarre serait rl 
par le traité de paix ou par un traité 
en tenant lieu. 

Le reste de l'exposé des motifs est 
rédigé dans le même esprit. Il tend 
à démontrer que l'accord franco-alle- 
mand sur la Sarre fait table rase du 
passé, que tous les textes antérieurs 
sont annulés, que la France et l'Alle- 
magne sont dès maintenant en Sarre 
sur un pied d'égalité et que la Sarre 
fait toujours partie du territoire alle- 
mand. 

Les résistasces rencontrées par le 
chancelier Adenauer, au lendemain de 
la signature des accords de Paris, l'ont 
sans doute incité à donner de ces 
accords une interprétation susceptible 
de répondre aux critiques formulées 
par ses adversaires et certains de ses 
partisans. 

Mais cette interprétation, si elle peut 
réduire les résistances, n'a qu'un in- 
convénient: elle n'est pas conforme à 
l'accord lui-même. 


COMMENT PARLER AUX AMÉRICAINS 


par Sir Oliver 


FRANKS 


Ambassadeur de Grande-Bretagne aux US.A. (1948-1954) 


l'Europe 








trainé 


Sir Oliver FRANKS 


EPUIS la fin de la guerre, nous assistons à 
D une détérioration progressive des relations 
de l'Angleterre — et, plus généralement, de 
avec les Etats-Unis. Les doutes et les 
craintes que certains aspects de l'attitude améri- 
caine ont inspirés à beaucoup d’entre nous leur ont 
fait perdre de vue la nécessité d’une étroite cotl- 
laboration entre les deux continents, 
Quatre difficultés sont à l’origine des malenten- 
dus qui nous séparent actuellement de l'Amérique, 
La première est due aux frictions qui accompa- 
gnent inévitablement la réunion de plusieurs ma- 
tions dans un même plateau de la balance mon- 
diale, Obligé d'adapter sa 
autres puissances, chaque pays craint d'être en- 
dans le sillage de ses 


politique à celle des 


partenaires et de 


perdre son indépendance, Il y a là un simple pro- 
blème de coordination, que le temps et une définition précise des moda- 
lités de la collaboration internationale doivent suffire à résoudre. 


La seconde difficulté provient de l’amertume 


que nous cprouvons 


d’avoir perdu notre suprématie mondiale, 

La troisième difficulté a pour origine le développement du maccar- 
thysme. Il est tragique qu'il se soit trouvé si peu d’Américains pour com- 
prendre le tort que le sénateur du Wisconsin pouvait faire à la réputation 


des Etats-Unis dans le monde, 


La quatrième difficulté est beaucoup plus grave ; elle est due à la 
crainte qu'éprouvent beaucoup d'Européens de se voir entraînés par les 
Etats-Unis dans une troisième guerre mondiale. 

J'accorde que cette inquiétude n’est pas tout à fait injustifiée. 

Les événements de ces dernières années ont prouvé que les membres 
de l'administration américaine qui se faisaient l’écho des passions popu- 
lairés en préconisant une politique de force n'avaient. généralement pas 
le dernier mot dans les conseils gouvernementaux. Je suis convaineu qu'il 


en sera de même à l'avenir. 


Mais si nous vouloñs que l'opinion de l'Angleterre et des aütres nations 
européennes continue de peser d'un grand poids dans les conseils des 
alliés occidentaux, nous devons renforcer, et surtout clarifier, nos Tela- 


tions avec les Etats-Unis. 


Nous avons trois moyens de le faire. 

En premier lieu, nous devons admettre et faire admettre à nos parte- 
naires américains qu'une collaboration efficace n'est possible que s'il 
existe de chaque côté une volonté de compromis et de concessions. 

Nous devons ensuite préciser plus clairement nos intentions et nos 
conceptions politiques. Si j'avais à désigner la plus importante cause de 
malentendu entre les Etats-Unis et la Grande-Bretagne, j'indiquerais sans 
hésiter l'impuissance de notre gouvernement à faire comprendre à nos 
partenaires les raisons et les implications de notre attitude, notamment 
sur l’importante question de la défense du Sud-Est asiatique. 

Enfin, nous devons prouver au gouvernement des Etats-Unis que nous 
sommes capables d'appliquer la politiqua que nous proposons. 

Les Américains jugent les individus et les nations beaucoup plus sur 
leur présent que sur leur passé, et plus encore sur leurs perspectives 
d'avenir que sur leur présent, S'ils nous sentent faibles et vacillants, Île 


se soucieront peu de nos avis. 


Renforcer notre position économique, à l'intérieur et à l'extérieur, est 
donc pour nous le meilleur moyen de faire triompher nos conceptions de. 


politique étrangère. 
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TEITGEN REPOND A MAURIAC 


Dans son BLOC-NOTES de L’EXPRESS en date du 20 novembre, notre collaborateur M. François Mauriac a repris et commenté les pro- 
pos tenus par M. Pierre-Henri Teitgen au dernier Comité national du M, R. P, Selon ces propos, M. Teïitgen regrettait vivement que 


correspondance 





M. Mendès-France ait suscité, dans le pays, de « fausses espérances .». « Le style nouveau, affirmait-il, s'accompagne d'un certain bluff ; et 
le grand problème sera de garder le style sans le bluff. a Du BLOC-NOTES qui. commentait ces citations, reprenons ici quelques lignes : 
« Ils veulent tout de même garder le style ! Quel aveu ! Je viens de défendre le M. R. P. contre une calomnie de Teitgen. Mais je consens 
à ce que ce même Teitgen apporte au président du Conseil l'hommage d’une admiration que la haine authentifie. Quelle jouissance que de le 
voir rêver tout haut, devant les militants consternes, du jour qu'il s’im agine proche où .il pourra détrousser le eadavre de Mendès et lui 
dérober son style ! (..) Mais encore.une fois nous sommes là, nous, et toute une jeunesse que Pierre Mendès:France a réveillée et qui -est 
résolue à ne pas se rendormir. » A la suite de cette publication, nous avons reçu de M. Pierre-Henri Teitgen une lettre dont voici le ‘texte, 


A MONSIEUR FRANÇOIS MAURIAC. 
Cher Monsieur, 


.Je. vous. dois beancoup, .:. vous 
m'avez enselgné, autant qu'il se peut, 
le, mystère d’un Nicolas Plassac s’as- 
seyant un soir sur le parapet du 
pont, étranger à lui-même, détaché de 
toutes choses < comme s’il avait ren- 
dez-vois ‘avec quelqu'un >»: . Cela 
suffit, au risque de n'être pas compris 
par les lecteurs de votre dernier bloc- 
notes, pour m'obliger à la modéra- 
tion. 


Vous savez qu'un bon acteur ne 
sauve pas une mauvaise pièce. L’in- 
justé véhémence des reproches que 
vous m'adressez au sujet de l’une de 
mes interventions au récent Comité 
national du M.R.P. caractérise votre 
talent de polémiste, mais voici pour- 
quoi la pièce resie mauvaise, 

Le texte que LE MONDE m'a attri- 
bué (comme vous dites) caricature 
mes propos, entre des guillemets 
abusifs, et les déforme au-delà de la 
limite admissible, 

N’étant pas aussi stupide qu'il vous 
semble, je n’ai pas dit que le M.R.P. 
avait pu soutenir les gouvernements 
Pinay et Laniel parce qu'ils ne sus- 
citaient pas d'illusions, tandis qu'il 
restait hostile à M. Mendès-France 
parce qu’il incarnait une espérance. 

J'ai dit qu'en soutenant, dans l’in- 
certitude volontaire de lorientation 
qui nous était proposée, le ministère 
Mendès, nous aurions cautionné l’es- 
poir fallacieux qu'il s'efforcait de 
susciter ; qu'ainsi nous aurions as- 
sumé, pour une part, la responsabi- 
lité des désillusions que provoque, de 
sémaine en semaine, la réalité de 
son action. 

J'ai dit aussi que les ministères 
précédents n'avaient pas, du moins, 
tenté d’abuser de la crédulité pu- 
blique.… 

‘J'aperçois qu'il suffit de résumer 
habilement . de , semblables - paroles 


pour les ,dénaturer. et. justifier appa-.. 


remment, votre. noble indignation 


«Reste . que -vous êtes en: droit de 
déplorer notre soutien aux gouverne- 
ments antérieurs (je le comprends 
d'autant mieux que quelques-uns de 
nôs meilleurs amis s'interrogent -en- 
core-à ce sujet), Mais au temps'de ces 
gouvernements votre conviction était 
moins affirmée. à 

Relisez, par, exemple, l'article fa- 
meux que vous donniez au FiGaro le 
28 avril 1952. Vous vous “défendiez, 
n'est-ce pas, d’avoir voulu, la semäine 
précédente, critiquer l'inspiration 
politique de M. Pinay ? 

Quant à ma peur du fantôme, soyons 
sérieux. 

Vous ne m'avez pas vu pour la 
première fois au Cercle interallié, 
dans les jours de la Libération, mais 
bel et bien sous l’occupation, à ün 
déjeuner qui réunissait plusieurs dé 
vos confrères du monde des lettres. 
Peut-être désirait-on voir de près un 
«! terroriste ‘» ; je m'y rendis, sous 
le nom d'emprunt que je portais cette 
semaine-là, et dus expliquer notre 
action. Durant toùt éc repas, vous ne 
m'avez. pas « couvé d’un “regard 
altendri ».-Je me souviens seulement 
dés encouragements vigoureux de 
M; G. Duhamel, 

Aujourd'hüi," croÿei-le ‘bién, les 
fantômes  m'inquièlent moins que, 
dans les mauvais temps, la Gestapo. 


Je sais seulement que l'écho répond 
quand, on parle à la forèt et que le 
gouvernement actuel a malheureuse- 
ment parlé à l’obscure forêt des na- 
tionalismés; qu'il a compromis l'union 
européenne, ne Serail-ce qu'en renon- 
ant à la direction de cetie union par 
la Fhince ;: qu'il a compliqué la solu- 
tion du problème tunisien en atta- 
chant sans doute plus de prix aux 
gestes spectaciilaires qu'äu fond des 
difficultés ; qu'il s'en est pratique- 
ment remis, à lAmérique. au, soin 
d'assurer le salut du Viet-nam ; 
qu'enfin, s'étant imprudemment ‘en 
gagé à opérer choix et transferts pro- 
metieurs, il expose le pays, après. la 
magie des mots, à de cruelles désillu 
sions, 


Je erois aussi que le gouvernement 
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interview 


LE POINT DE VUE DES TUNISIENS 






Dans la négociation franco-tunisienne c'est, sans doute, toute l'évolution future de l’Union française, toute une 
conception nouvelle et libérale du rôle de la France à l'égard des peuples d'outre-mer —— au-delà même des limites de 
l'Islam — qui se trouve en jeu. C’est le banc d'essai d’une révolution. Il dépendra des résultats que cette révolution s'effec 
tue avec nous, par nous — ou Contre nous. 

Or depuis quelques semaines, il semble que l'impulsion donnée brutalement par le voyage du président du Conseil 
à Tunis le 3x1 juillet et les engagements assumés ce jour-là, soit freinée. 

Pourtant, à Paris, les mêmes hommes sont au pouvoir, les mêmes principes proclamés le 31 juillet, président à la 
mise en œuvre de la nouvelle politique. Si la responsabilité n’incombe pas aux négociateurs français, ne serait-elle pas 
le fait de leurs interlocuteurs tunisiens? 

Cette question, posée avec insistance par les adversaires de la négociation, alourdit l'atmosphère à Paris, Chaque 
déclaration des leaders du Néo-Destour, chaque incident nouveau semble accroître la menace qui pèse sur le règlement 
final du problème tunisien. Certains partisans de bonne foi de la négociation finissent par être ébranlés. 

Nous avons donc estimé qu'il était loyal d'interroger, sans rien laisser dans l'ombre, sans accepter la moindre équi- 
voque, l’homme dont dépend essentiellement du côté tunisien la conclusion de la négociation en cours : Habib Bourguiba, 
le « combattant suprême », leader du Néo-Destour. Ses réponses expriment le point de vue de la seule organisation 
largement représentative de l’opinion tunisienne. 


QUESTION. -—— Le drame actuel des 
négociations franco-tunisiennes est de 
dépendre du moindre événement, à Tu- 
nis ou à Paris, qui à aussitôt une inci- 
dence directe sur les pourparlers. Ainsi 
vous passez vous-même pour avoir 
contribué au raidissement par vos décla- 
rations, d'ailleurs jugées contradictoires. 
Comment les justifiez-vous ? 


REPONSE. — C'est un fait que l’op- 
position française au Gouvernement 
de M. Mendès-France paraît vouloir 
utiliser certaines difficultés comme 
armes de combat contre les négocia- 
tions. J'ai le devoir, en ce qui me 
concerne, de ne pas y prêter atten- 
tion. D'abord, parce que cela ne me 
regarde pas : ce sont là affaires pure- 
ment françaises. Ensuite, parce que 
les responsabilités que j'ai à l’égard 
du peuple tunisien m’empêchent d'at- 
ténuer d'une manière quelconque ses 
revendications pour le soutien d’un 
Gouvernement si favorable soit-il à 
la cause tunisienne. 

Quant à la part que j'ai pu pren- 
dre À ce que vous appelez un raidis- 
sement, le gouvernement français sait, 
au contraire, quel rôle modérateur 
j'ai joué dans des périodes de vraie 
crise. 


QUESTION. — Les déclarations que 
vous avez faites au NEW YORK TIMES, 
au moment où le Président Mendès- 
France était à Washington et au PETIT- 
MATIN de Tunis, Le jour même ne la 
publication de la Déclaration commune 
sur les fellagha, ont été jugées soit inop- 
portunes, soit malveillantes. Aux Améri- 

“cains, vous disiez que la Tunisie pour- 
rait devenir une autre Indochine, Aux 
Francais de Tunisie, vous affirmiez 
que, sans votre retour à Tunis et sans 
l'octroi aux Tunisiens des responsabilités 
de ia police, les fellagha ne se ren 
draient pas. , 
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REPONSE. — Je veux tout de suite 
faire justice du second point : l’ac- 
cusation de vouloir gêner l’expérience 
actuelle pour régler le problème des 
fellagha est en effet trop grave. 

J'ai fait au correspondant du Perrt- 
MarTiN une analyse des chances de 
régler ce problème mais, j'y insiste 
beaucoup, c'était une semaine avant 
la publication de la déclaration com- 
mune. L'interview a d’ailleurs été pu- 
bliée avant l'accord. En tout cas, je 
déclare solennellement que je dé- 
sire de toutes mes forces et de tout 
mon cœur la réussite de la tentative 
actuelle. 

J'ai eu des doutes ; j'en ai encore 
et ce sont les mêmes : ils concernent 
la façon dont la police française en 
Tunisie peut s'adapter à la nouvelle 
politique. Je crois qu’il est difficile 
d'employer pour une politique d’en- 
tente des hommes qui, pendant qua- 
rante ans, ont été les instruments zé- 
lés de la répression. Je crois que, 
d’une manière générale, on est loin 
d’avoir mis toutes les chances de no- 
tre côté pour régler le problème des 
fellagha, et ceci pour des raisons de 
prestige ou de nécessité parlementaire 
au détriment de l'efficacité politique. 

Cela dit, je ne ferai rien pour gê- 
ner, je ferai au contraire tout pour 
favoriser la déclaration commune : 
car, on l’oublie un peu trop, le pro- 
blème des fellaghaæ est d’abord un 
problème tunisien. 

Sur mon interview au-NEW York 
Times, j'ai un certain nombre de 
choses à dire et je suis heureux de 
pouvoir les préciser, surtout à lin- 
tention des nombreux et fidèles amis 
que je compte dans le peuple en 
France. 

Tout d’abord, laissez-moi regretter 
qu’on ait fait si peu de cas de mes 
déclarations au moment où.le Prési- 
dent Mendès-France arrivait à Tunis 
pour annoncer que l'espérance allait 
succéder à l'angoisse en Tunisie, A 


ce moment, j'ai écrit dans AL AHRAM, 


un des plus grands journaux du 
monde arabe,. qu'il fallait que les 
extrémistes se taisent et que per- 


sonne ni rien ne devait compromettre 
l’action de M. Mendès-Fränce, pre- 
mier Président en France décidé à 
tenir les promesses des autres en 
comprenant les aspirations du peuple 
tunisien, 

Depuis, bien des choses se sont pas- 
sées. Pour le moment, l’homogénéité 
tunisienne de notre gouvernement 
est le seul fait acquis (encore rm'est- 
ce qu'une homogénéité théorique 
puisque les directeurs français assis- 
tent au conseil des ministres). En 
contrepartie, jamais l'occupation mi- 
litaire de mon pays n'a été aussi 
lourde ; rien n’a été fait pour entrc- 
tenir à l'échelon du peuple tunisien 
les effets du choc psychologique créé 
ar l’arrivée de M. Mendès-France. 
ri vivons dans le statu quo, c'est- 
à dire sur les réformes de M. Voizard, 


QUESTION. -—— Mais le gouverne- 
ment français actuel n'est pas respon- 
sable de l'existence des fellagha…. Et, 
par ailleurs, l'autonomie interne ne 
pouvait entrer dans les faits qu'après un 
accord précis. La constitution d'un gou- 
vernement tunisien homogène à été réa- 
lisée précisément pour choisir les inter- 
locuteurs autorisés, capables de fixer les 
modalités de ces accords. 


REPONSE. — C'est juste, en prin- 
cipe.. Mais les réalités humaines et po- 
litiques sont plus mouvantes que les 
principes. Je demande que l'on fasse 
un effort d'imagination — et pour 
un peuple qui a été, il y a 10 ans, 
aussi éprouvé que le peuple français, 
ce devrait être facile. 

Après une période aussi longue 
pendant laquelle les promesses n'ont 
pas été tenues, pendant laquelle de 


grandes expériences comme celles de 
M. Viénot, du Président Blum et du 
Président Schuman ont été sabotées, 
après des années de luttes sanglantes, 
un homme arrive qui annonce Vins- 
tauration d’une révolution dans les 
rapports franco-tunisiens. Dans leur 
isolement montagnard, des patriotes 
sceptiques attendent une concrétisa- 





Ham BourGuiBa 
Le génie de la France, c'est 


la condamnation du colonialisme 
tion spectaculaire, palpable de cette 
révolution et que voient-ils ? Des mi- 
litaires, encore des militaires, tou- 
jours des militaires. Alors ils vont 
grossir les rangs des fellagha et au- 
tres mécontents, méfiants ou misé- 
reux (sait-on qu'il y a un chômeur 
sur trois habitants en Tunisie ?), qui 
ont pris le parti du désespoir, 

Comment les détenus politiques 
peuvent-ils interpréter leur maintien 
en prison puisqu'on prétend revenir 
sur la politique qui est à l'origine 
mème de leur détention ? Comment le 
peuple tunisien peut-il croire que les 
mêmes fonctionnaires et les mêmes 
oliciers défendront la politique de 
MM. Mendès-France et Fouchet, et du 
général Boyer de Latour, après avoir 
défendu et même dépassé celle de 
M. de Hauteclocque? Ce n’est un secret 
pour personne que M. Voizard lui- 
mème s’est plaint de çe que l’adminis- 
tration échappait à son autorité. 

On ne peut tout de mème pas nous 
en vouloir de tirer les conclusions 
que nous donne l'histoire politique 
française + chaque fois que s’est pré- 
senté un grand réformateur, il a été 
étouffé. 


QUESTION. -— Mais alors, par un 
raisonnement analogue, vous devez 
bien comprendre certaines lenteurs de 
l'évolution de l'opinion française en ce 
qui concerne le désir tunisien de coopé- 
ration sincère avec la France ? 
REPONSE. — Ceux qui me connais- 

sent savent que je puis tout com- 
prendre des problèmes français. Je 
connais les grandeurs «et les servitu- 
des de ce grand peuple qui est forcé, 
pour marcher avec son temps, de 
vainere un « complexe colonial », et 
dont le génie propre consiste préci- 
sément à condamner sans rémission 
le colonialisme. 

Mais cette distance historique à 
l'égard des événements, je ne puis de- 
mander à mon peuple, saignant dans 
sa misère et dans son humiliation, de 
l'adopter. Quand bien même il l’adop- 
terait, cela ne servirait à rien. Car 
le problème est dépassé. Il ne s'agit 
plus, hélas T je le crains, de la dévia- 


tion que subissent les instructions 
données par le gouvernement frah- 
ais, mais bien de certaines positions 
£e gouvernement lui-même. 


Il est de notoriété générale que les 
difficultés des négociations concer- 
nent actuellement la définition de 
l'autonomie interne et le transfert des 
compétences policières. Je défie qui 
ue ce soit en France ou ailleurs de 
éclarer qu'une autonomie interne 
rivée de la responsabilité de Ia po- 
ice soit autre chose qu'une duperie, 
En négociant avec nous, le gouverne- 
ment nous montre qu'il croit, lui, au 
moins, au désir de coopération dont 
vous parliez tout à l'heure, Et cepen- 
dant, en mous refusant la police on 
nous montre qu'on se méfle de nous 
et nous pousse alors à nous méfier, 
Et c'est ainsi qu'insensiblement nous 
relomberons dans la crise, dans la 
terrible crise de confiance. 


En fait, tout se passe comme si nous 
étions des ennemis, comme si l'on 
avait constamment peur de nous don- 
ner ce minimum d'autorité pourtant 
indispensable. Comment notre peuple 
croirait-il à un gouvernement privé 
des moyens de gouverner ? C'est cet 
état d'esprit qui m'a conduit à dire 
au représentant du New Yonx Times 
que si l'on ne revenait pas au climat 
franc et loyal et détendu de la décla- 
ration du 31 juillet, lorsque M. Men- 
dès-France ouvrait l'ère de l'espoir, 
eh bien! on courait les risques de 
faire de la Tunisie une nouvelle Indo- 
chine. 


QUESTION. — C'est une association 
d'idées douloureuse pour les Français : 
ne voos étonnez pas alors que les réâc- 
tions soient passionnelles. Par ailleurs, 
on peut y voir une manœuvre d'inbimi- 
dation : quelle arme pour les ennemis 
des négociations ! 


REPONSE. — Les ennemis des né- 
gociations trouveront toujours dans 
ce que nous faisons ou disons les 'ar- 
mes qu'ils cherchent. Si je me ÆEnis, 
on me reproche de ne pas prendre po- 
sition ; si je parle, on m'accuse « d'in- 
solence ». De toute façon, on : seki- 
cite les mots, on dénature ma pensée 
qui est simple et claire depuis des 
années et des années de combat, 

Ceux que je veux détromper ce ne 
sont pas les ennemis intéressés dela 
cause tunisienne, ce sont les hommes 
de bonne foi qui ont su lutter :en 
France pour leur patrie et qui doi- 
vent comprendre que nous luttions 
pour la nôtre, C'est dans l'histoire 
de votre pays que j'ai puisé les prin- 
cipes qui guident mon action et en 
ce sens je suis plus fidèle au génie 
français en luttant pour la Tunisie 
que les colonialistes français qui s'op- 
posent à nous dans cette lutte. 

Aux hommegsde bonne foi, je veux 
dire ceci : lespeuple tunisien a trop 
attendu, il se sent mûr pour l'auto- 
nomie interne et l'attend depuis trop 
longtemps pour accepter Qu'un lui 
chicane alors qu'on la, lui. cède 
avec retard — tel ou tel point de cette 
autonomie. De plus cette autonomie 
est pour nous une étape vers une in- 
dépendance ; il dépend encore ,de la 
France que indépendance #0 
fasse dans l'association et l'enthou- 
siasme. Ainsi entendue, elle ne pourra 
être qu'au bénéfice de nos deux peu- 
ples. Nous attendons que, eonformé- 
ment à l'esprit du traité dy Bardo,:la 
France elle-même nous y conduise et 
cesse de s'opposer à la marche de 
l'histoire, Nous avons encore beau- 
coup à apprendre d'elle, «Nos ‘rap- 
ports seront alors, de notre: côté, 
ceux de la reconn 11ssance et non ceux 
du ressentiment. Tout est encore pos- 
sible. 

Interv 


cette 
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LA DOCTRINE GAULLIS 


par Michel DEBRÉ (sénateur R. P.F.) 


Charles de Gaulle, qui s'adresse de nouveau, cette semaine, à la nation, après avoir 
profondément ému l'opinion par la publication du premier livre de ses ‘x Mémoires », a une 
place unique’ en politique française, sans parallèle dans notre histoire récente. 

Son autorité, son influence sont très grandes ; elles sont tout à fait disproportionnées avec 
les résultats qu'il obtint, dans l'après-guerre, par son action gouvernementale, et sans commune 
mesure avec l'importance de l'instrument politique qu'il a créé, le R,P.F., 

On ne peut pee expliquer le rayonnement de la pensée de de Gaulle seulement par la recon- 


naissance que les 


rançais éprouvent pour l'ancien chef de la France libre. Sa position s explique 


sans doute mieux par le fait qu'il existe, malgré l'échéc relatif du R.P.F., une « doctrine gaulliste » 
qui rencontre de puissants échos dans la masse politique française. À l’occasion des assises du 


Rassemblement 


du 4 décembre, nous avons demandé, à l'un des fidèles et des intimes du 


‘ général, le sénateur Miche! Debré, d'essayer de définir ce qu'est cette « doctrine », en particulier 
en politique étrangère, où son influence sur la direction nationale est la plus évidente. 

Debré nous a demandé de préciser qu'il n'engage pas la pensée du fondateur du 
Rassembleinent, et qu'il ne reflète pas non plus toutes les différentes tendances du gaullisme. 


E gaullisme, dans la forme politique qu'il a 
revêtue après la guerré, a été, est encore pour 

. beaucoup, le combat d'un certäin nombre pour 
le retour au pouvoir d’un homme en qui ils voient 
la première chance du rédréssement national. 

Mais le gaullisme a revètü un autre aspect, non 
moins important : il a été un effort de pensée poli- 
tique. Cet effort n'a pas atteint, en tous les domai- 
nes, une égale précision, Mais, en quélques-uns, il 
a abouti à dé nettes prises de position. Il en a été 
ainsi pour ce qui concerne Îles institutions, la soli- 
darité sociale, l’organisation de l'outre-mer, enfin 
et surtout la politique extérieure. 

Cet effort de précision et quasiment de doctrine 
vient d'abord du général lui-même et du corps de 
principes dont il a doté, dès le départ, le Rassem- 
blement, Mais il vient aussi des événements qui l'ont 
obligé, et avec lui les dirigeants du mouvement, à 
prendre position, c'est-à-dire à définir sans cesse 
au regard de l’action ou de l'inaction gouvernemen- 
tales, une doctrine nationale, 

Cette expression de la pensée gaulliste » aura 
pour l'historien, et a dès aujourd'hui, une impor- 
tance trés grande, En effet, si en quelques domaines, 
notamment en ce qui concerne la Constitution, le 
« gaullisme » est resté inefficace, il n'en est pas de 
mème pour la politique extérieure, où il a marqué 
depuis plusieurs années la politique de la France et, 
aujourd'hui encore, exerce une influence. 


COMMENT SE PRESENTE 
LE MONDE 


Dès l'origine, dans la pensée et l'action du gaul- 
lisme, la politique extérieure prend une place 
importante. 11 existe en vérité une doctrine qui part 
d'une analvse de la situation internationale, accom- 
pagnée d'une prévision implicite, L'analyse est sui- 
vie d'une conception précise du rôle de la France, 

L'analyse peut ètre résumée en quelques phrases. 

11 n'est pas possible que les Etats-Unis et la Russie 
aboutissent à une entente totale, ni durable, Leur 
rivalité fondamentale est telle que le monde ne 
connaitra pas de véritable paix. Ce jugement a été 
porté par le général de Gaulle au cours même de 
la guerre, L'impuissance des gouvernements de 
Washington et de Londres à résister aux pressions 
soviétiques lors des derniers combats et au lende- 
main de la capitulation de lAllemagne, peut-être 
leur impuissance à comprendre la violence de lim- 
périalisme stalinien, et à établir au cours de ces 
fameuses conférences à trois, les bases d'une Eu- 
rope nouvelle .face à la volonté de Moscou, ont 
confirmé la valeur de l'observation initiale, Les 
évenements des années 1946 et 1947 en Extrème- 
Orient comme en Europe ont fait plus que la confir- 
mer. Is ont révélé qu'au-delà de Ja rivalité entre 
les Etats-Unis et la Russie on pouvait apercevoir 
un phénomène plus grave l'incompatibilité entre 
civilisation soviétique et civilisation occidentale, 
La paix n'était pas seulement une impossibilité. On 
pouvait mème se demander si la trève la coexis- 
tence — avait quelque chance de durer. lei l'ana- 
lyse devenait prévision. Le monde allait vers une 
troisième guerre mondiale, marquée non seulement 
par le conflit entre les deux géants du siècle, mais 
aussi par une sorte de règlement de comptes entre 


deux civilisations ! 


C'est de cette analyse et de cette prévision qu'il 
faut partir pour préciser la conception du rôle de 
la France. 


LE ROLE DE LA FRANCE 


La France, par elle-mème en Europe, par les ter- 
ritoires et Mes nations dont elle a la tutelle en 
Extrème-Orient, en Afrique, est au premier rang. 
D'autre part, dans un monde traversé par de tels 
mouvements, les nations, et avec elles la liberté de 
leurs citoyens, ne peuvent subsister qu'en s'affir- 
mant et en marquant leur personnalité, 

La France doit donc prendre parti, elle ne peut 
viter le faire, car son choix est limité à deux 
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hypothèses : être lobjet d’un marchandage entre 
les puissants du jour, allés ou adversaires, ou se 
redresser pour représenter une force au milieu des 
rivalités découlant de la situation du monde, 

Le parti de la France n’a jamais fait de doute 
dans la doctrine gaülliste. La France appartient à 
l'Occident et au monde libre, Dans la coupure du 
monde son choix est fait : il résulte de sa civili- 
sation. Mais il faut éviter que se reproduisent, non 
seulement le drame de 1940, mais le drame des 
années antérieures à 1940 où, en face d’un conflit 
dont les prodromes s’annonçaient chaque année 
plus tragiques, aucun redressement ni diplomatique, 
ni militaire, n'avait été entrepris. Voilà ce qui, de 
la politique extérieure, nous mène à la réforme. En 
vérité il faut d’abord que la France soit gouvernée, 


Si la France peut jouer un rôle, exercer une in- 
fluence, c'est parce qu'au-delà de son territoire 
d'Europe, il existe une France d'Asie, une France 
d'Afrique qui la prolongent et la complètent. A 
aucun moment l'Union française n’a été considérée 
comme une construction juridique dont le seul ob- 
jectif serait la défense d’intérèts économiques ou 


Voilà qui fut affirmé, au grand scandale de 
ques-uns, à peine la guerre terminée, 

… Cette réconciliation est d'autant plus 
qu'à défaut d’un effort commun des nations 
péenries, le mondè libre ‘sera dominé par 184 
‘aiméricain. Sans doute l'alliance avec les Fa 
est-elle inscrite sur la carte —--est-elle 

la communauté de danger et-de vues, 
l'Europe et l'Amérique sont deux mondes: 
tincts. Leurs intérêts ne sont pas toujours. 
dants et l’alliance ne doit pas être servitude. 
plus, face aux misères des. nations europ 
n’est pas d'autre solution que de sa 
tenter en commun de relever leur niveat 
faute de quoi le communisme triompher4 
rieur. | : 


LES AMERICAINS >. 
CONTRE LE GAULLISX 


Au cours des quatre ou cinq dernières 
thèses gaullistes du début se sont précisée 
même temps, ont évolué. Les causes de ce 
lution sont diverses. 2 

Une première cause est, à n’en pas douter, 
lité américaine à l'égard du gaullisme, et4 
cette hostilité, le refus permanent des Amë 
de concevoir l'utilité de l'indépendance fr 

La France n’est pas admise dans le Pacte 
tique comme représentant l’ensemble. def}, 
française.. Les ministres de l’époque acce} 
soient écartés de l'alliance des territoires qe 
pendant, appartiennent à la République ; 184 
la Tunisie sont également écartés. L'applicati 
Pacte marque très vite une domination incont 
des militaires américains et l’on ne voit” 
se manifester la pensée particulière d’unestraté 
vraiment européenne, encore moins française, 
fin, les dirigeants de Washington profitent 
l’abaissement des pouvoirs publics pour s'installe 
à peu près sans contrôle et sans garanties, en dif 
férents points du domaine africain de la Franc. 

Voilà sans doute qui est dû à la faiblesse ineroys 
ble des successifs gouvernements français et à leur 
capacité inouïie d’abandons. L'impuissance à nou 
réformer, la facilité avec laquelle nous avons à 
cepté, pendant des années, l’aide financière améri 


DE GAULLE A DIT : 


LE 7 AVRIL 1954 : 


« Il faut dire que chacun des deux antago- 
nistes a laissé passer l’occasion de s’assurer 
l'avantage quand il en avait les moyens. Si la 
Russie, en 1946-1947, avait porté ses armées en 
avant, elle eût occupé l'Europe, car l'alliance 
atlantique n'existait pas. Si l'Amérique, en 1951, 
avait écouté Mac Arthur, elle eût gagné la guerre 
d'Asie, car elle était seule, alors, à disposer de 
bombes atomiques. Dès lors que ni l’une ni 
l’autre ne surent ou ne voulurent tenter la solu- 
tion de force, quand la force offrait une solution, 
dès lors qu'aujourd'hui toutes deux savent que 
le choc les mettrait en pièces, voici la chance, 
voici le moment d’une détente internationale. 

Une politique vraiment francaise prendrait 
pour premier objectif d'amener à cette détente 
les deux blocs adverses. Cet effort répondrait 
entièrement à notre génie et à notre tradition. 
En outre, tels que nous sommes placés, là où 
nous sommes, c’est-à-dire exposés aux coups par 
excellence et par priorité, nous aurions beau- 
coup à gagner, rien à perdre, à un arrangement 
général. 


de positions sociales. Si la France doit affirmer son 
autorité sur les territoires et les nations dont la 
garde lui a été léguée par les générations précé- 
dentes, c’est qu'elle seule peut ainsi maintenir dans 
le monde libre des hommes et des richesses qu’à 
son défaut domineraient des idéologies. contraires 
à la liberté, 

Que le drapeau français flotte en Extrème-Orient 
et en Afrique du Nord, voilà qui n’est pas l’'expres- 
sion d'une doctrine nationaliste ! C’est la manifes- 
tation que, par sa présence, la France accomplit 
une œuvre qui lui donne le droit de compter parmi 
les puissances du monde, une puissance qui sert un 
idéal, et qui a droit, de ce fait, à prendre place dans 
le directoire des nations où s’élabore l'histoire du 
monde. 

S'il faut des réformes profondes, une décentra- 
lisation pouvant aller jusqu'à constituer, ici et là, 
des gouvernements autochtones, il ne peut être 
question de retirer à l'autorité supérieure repré- 
sentée par le chef de l'Etat français, et son gouver- 
nement, la responsabilité d'un ensemble qui est notre 
fierté et notre utilité. 

La construction de l'Europe est la seconde des 
tâches importantes. L'Union française existe, Mais 
le problème est de la maintenir et de la renforcer. 
L'Europe n'existe pas Hitler en a brisé ce qui 
restait et les conférences de Yalta et de Potsdam 
n'ont relevé aucune ryine. Désormais, là proximité 
de l'empire soviétique; la menace que Staline fait 
peser sur l'Europe occidentale mènent à une pre- 
mière exigence : la réconciliation franco-allemande. 


Il n'existe pas, d’ailleurs, de pays plus quali- 
fié que le nôtre pour prendre les initiatives ne 
cessaires. Nous ne nous trouvons, en effet, en 
rivalité d'intérêts ni avec la Russie ni ave 
l'Amérique. Si nous repoussons le régime que 
subit la première, si nous condamnons celui 
qu’elle applique de force aux nations tombées 
sous son joug, si nous entendons nous défendre 
par tous les moyens au cas où elle nous atta 
querait, c’est un fait que, depuis Sébastopol, €’est: 
à-dire depuis cent ans, nous n’avons jamais eu à 
la combattre, et qu’elle fut notre alliée pendant 
la plus grande partie de chacune des deux 
grandes guerres mondiales. 


Quant aux Etats-Unis, s'ils nous indisposent 
trop souvent par leurs empiétements, nous les 
tenons, cependant, pour nos amis et nos ass!” 
ciés, qui devinrent nos alliés dans l’un et dans 
l’autre conflit et le seraient, éventuellement, dans 
celui qui nous menace. Du moment où parait 
s'offrir, entre Washington et Moscou, la pos 
bilité d'organiser leur coexistence, c’est bien à 
nous qu'il revient de tout faire pour les y pr” 
ter. » 


caine, chaque année, chaque trimestre, chaque ms 
la volupté, semble-t-il, avec laquelle nos dirige: 
d'alors ont vécu dans le mensonge, ont Sans” 
facilité ce néo-impérialisme des Etats-Unis ! Ed 
n'empêche qu'à Washington, c'est bien @4 
voulait. On y préférait une faible France sale 
à une forte France alliée, Thèse inadmiss! 
l'honneur national, mais également thèse 
reuse ! Ce n'est pas ainsi qu'on forge pour Ja dt 
tance à un.agresseur éventuel l’état d'esprit 
nation, ni le caractère de ses dirigeants: 


L'EUROPE SCANDALEUSE 


La déviation de l'idée européenne fé! 
deuxième cause d'évolution. Si 
L'Europe, au départ, signifiait réconciliation fra 
co-allemande et association politique des 
ments européens. d 
Le Conseil de l'Europe, première créatiol 
assemblage sans muscles, sans volonté, face ain 
blèmes : une dérision ! La Communauté 
et de l’acier, dont la création a pour P 
de briser une des garanties de l'avenir : 
internationale de la Ruhr, débouche 
cature d'Europe, Cartel économique 
politique ! On fait ainsi plaisir à quelq 
crates ; on ne change en rien l'état opt 
nations. Au surplus, qu'est-ce que cette Eur 
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MOLOTOV ET DE GAULLE 


« L'U.R.SS.? Nous n'avons jamais eu à la combattre. » 


pute la France de l’Union française et rejette Ja 
mde-Bretagne ? 

Le traité sur la C.E.D. aggrave les craintes expri- 
par les gaullistes, et, parmi les nationaux, qua- 
nt par eux seuls, à l’occasion du traité sur le 
Brbon et l'acier, On crée une petite Europe. On 
re l'industrie lourde et la puissance militaire de 
emagne, qui devient l'élément dominant de 

psemble. Pour achever l’œuvre on remet l'auto- 
suüprème à un collège de techniciens « supra- 
Maux >! On suppose qu'il existe une nation 
peenne — conception irréelle, qui heurte les 
iments nationaux et, finalement, comme il était 

* de le prévoir, fait reculer le sentiment de 
solidarité européenne. 
en n'est plus contraire à la doctrine gaulliste 
telle Europe qui sort d’une France abaissée, 
*e de son Afrique, et qui suppose son abdica- 
Lau bénéfice d’un conglomérat à prédominance 
Manque, alors que l'Europe désirée partait 
Be France en voie de redressement, et dont le 
sement assurait l'avenir de l’Europe ! 

E lon ajoute le spectacle du redressement indus- 
1 el politique de l'Allemagne, comparé à la sta- 
Lion française, le succès des milieux dirigeants 
4 Washington, plus ou moins consciemment, 

Staient que la politique occidentale devait 

Mr autour d’un axe Washington-Bonn, on aura 
Dication des raisons qui ont fait des dirigeants 
nes les premiers adversaires du traité de 
RE sa conséquence : la fausse Europe de 

ue Supranationalité, 


LE CONFLIT ATOMIQUE 


ne oppement de l'arme atomique est la troi- 
bicisé 1 a moindre, des causes qui ont orienté 
! a pensée gaulliste, 
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ciales exigeant de la part de l'Occident, et peut- 
être aussi de la part de la Russie, un effort renou- 
velé d'encadrement, d’aide et de tutelle ?.…. 

11 faut éviter un nouveau conflit. Il faut travail- 
ler à la coexistence. Il faut éviter que les risques 
de guerre ne s'aggravent. 


LE DOUBLE EQUILIBRE 


Æ 

Dès lors la pensée précise une politique que l’on 
pourrait appeler du double équilibre : d’abord tra- 
vailler à l'équilibre des forces militaires et écono- 
miques, matérielles et morales, entre l'Occident et 
la Russie, et au maintien de cet équilibre de telle 
façon qu'aucun des partenaires n'ait la tentation de 
l'emporter sur l’autre ; ensuite assurer, à l’intérieur 
de l'Occident, entre les nations membres de cette 
civilisation, un autre équilibre, de telle façon que 
l'influence des éléments raisonnables puisse, en s’as- 
sociant, l'emporter sur ceux qui risqueraient de 
nous lancer vers des aventures. 

La tâche de la France est nette, sa mission impé- 
rieuse, C’est en partie grâce à elle que ce double 
équilibre peut être établi, Sans elle les chances qu’il 
a de se réaliser sont minces, En d’autres termes, une 
France redressée, une France qui inspire confiance, 
une France dont l'indépendance est assurée et qui 
peut ainsi affirmer une politique stable — cette 
France-là est nécessaire à la fragile harmonie du 
monde, 

D'un côté, une ferme alliance atlantique — €e’est- 
à-dire une alliance atlantique où la France soit 
ferme. De l’autre un effort pour pallier les causes 
de conflit, pour se satisfaire d’un « statu quo » ter- 
ritorial qui, à défaut d’autres qualités, a le mérite 
d'exister et qu'il faut maintenir si l’on veut éviter 
le pire. 

Face aux Etats-Unis, face à l'Allemagne; qui peut 
aider au ralliement des nations soucieuses d'éviter 
de nouveaux drames, sans céder au mirage commu 
niste ou neutraliste ? — parmi quelques autres, et 
peut-être plus que d’autres, une Franee qui serait 
forte et respectée. 


UN NATIONALISME MODERNE 


Est-ce nationalisme ? Ah! prenons garde aux 
mots, et ne confondons pas nationalisme et senti- 
ment national. 

Le nationalisme est l'expression d’une doctrine 
qui croit à la supériorité d’une communauté, d’un 
peuple, d'une race, et subordonne la politique, léco- 
nomie, la morale, à l'intérêt de cette communauté. 
La notion de national est toute différente, Le pou- 
voir social, le gouvernement de l'Etat sont l’expres- 
sion d’une nation, solidarité historique profondément 
ressentie ! Seul le sentiment national, reflet de cette 
solidarité, permet de bâtir un pouvoir qui assure 
pleinement la défense des droits de FYhomme, la 


DE GAULLE ET EISENHOWER 
« Les Américains nous indisposent, mais ils sont nos amis, » 


sauvegarde des libertés fondamentales, en d'autres 
termes le bénéfice de notre civilisation ! 

En vérité, il n’est, dans le monde de la liberté, 
d'autre souveraineté légitime que la souveraineté 
nationale, parce qu’il n’est pas de meilleur garant 
aux droits de l’homme que l'existence d’une nation 
dont les citoyens sentent leur solidarité, et qui, par 
sa vitalité, par son indépendance, représente dans 
le monde une force respectée. Voilà pourquoi le 
gaullisme s’est voulu profondément national. 

En vérité, plus on réfléchit à l'examen de con- 
science et à la doctrine politique présentés par le 
gaullisme, après ces dix années, plus on constate 
que sa doctrine a eu, a encore, l'ambition de se’pla- 
cer dans la ligne des conceptions fondamentales 
de tous ces grands gouvernements de la Franee, 
qu'ils aient été monarchiques ou républicains, 
chaque fois qu’en refusant toute idée de conquête 
ils ont voulu à la fois défendre les intérêts de la 
nation et maintenir les chances de la paix. 

Loin des sentiments passionnels : antigermanisme, 
antiaméricanisme, antisoviétisme, également loin des 
constructions irréelles fondées sur des grands mots, 
un mouvement national a tenté de fixer une con- 
duite à la fois logique et généreuse, associant la 
défense de la nation à une politique de collabera- 
tion internationale conforme aux nécessités d’une 
civilisation en péril. 

La violence avec laquelle cette doctrine a parfois 
été défendue est compréhensible : l’action officielle 
en était si loin, elle conduisait à de telles catastro- 
phes, ou à de telles impasses |! 

La sympathie accordée à l’action du gouverne- 
ment Mendès-France se comprend également. Ce 
gouvernement n’a pas l'autorité que pourraient, 
seules, donuer d’autres institutions. Il n’a pas la 
ferme doctrine que plusieurs années d’opposit' on 
ont forgée. Au surplus, de quelle situation n’a-t-il 
pas hérité ? Mais sa politique est parallèle à celle 
qu’eût souhaitée le gaullisme, Elle ne lui a pas été, 
comme les autres, directement contraire, 

ll faut maintenant donner au Pacte atlantique, 
c'est-à-dire à l'alliance avec les Etats-Unis, la fi- 
gure d'une étroite associâtion des grandes nations 
occidentales. Il faut, entre les nations européennes, 
des institutions qui les aident à prendre cons- 
cience de leur solidarité. Avant tout, il faut faire 
de l'Union française une réalité politique incon- 
testée de l’intérieur comme de l’extérieur. Au-delà, 
il faut garder une indépendance de pensée qui per- 
mette sans cesse de rechercher les raisons d'en 
tente et les possibilités d'accord pour éviter que 
les rivalités de notre monde ne débouchent sur un 
conflit tragique. 

La tâche serait de celles que devrait mener à 
bien une France gouvernée ! Que ceux qui, comme 
l'actuel chef du gouvernement, en ont conscience 
soient soutenus, mais qu'ils prennent garde ! Cette 
tâche est malaisée à qui ne dispose pas de la sla- 
bilité ou de l'autorité dont toute grande tâche «a 
besoin. La politique étrangère ne peut être sépa- 
rée de toute la politique : il y a une logique qui 
lie le courage extérieur et le redressement inté- 
rieur, la fermeté de la diplomatie et celle des ins- 
titutions.. 
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POUR VOS AMIS 


JACQUES FRANCK 


CADEAUX DE QUALITÉ 


PORCELAINE 
CRISTAU X 
LUMINAIRES 
PETITS MEUBLES 


HONORÉ, PARIS OPE.34-58 
| près PLAC 


PLACE VENDOME 


ML,RUË'St- 


. Pour vous préserver du froid, 
vous trouverez 


Au Grand Frédéric 


5, faubourg Saint-Honoré 


Un DESSOUS DE BLOUSE 
léger et très chaud, avec manches, en 
angora et soie (exclusivité). 


Prix exceptionnel. . . . 1.950 fr. 


= 


BALZAC 
50-57 
DÉPANNAGE 
RADIO - TÉLÉVISION - PICK-UP 


RADIO - DOMICILE 
104, RUE DE LA BOËÉTIE, 104 — PARIS 


butiolloment. Obtte dit à Bstrire 


Quel changement heureux 
dans mes habitudes, ma 
bonne humeur constante 
fait l'étonnement de mon 
entourage 
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Avec le “codeou continu”, vous évitez les soucis, les pertes de temps, les 
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ORCHESTRE 


ANS le domaine du € gros cadeau » collectif, 

il n’y en a guère qui puisse donner plus de 
joie à un amateur de musique que l'élec- 
trophone, ou, à son défaut, le tourne-disque, ‘ur- 
tout depuis la naissance du micrositlon. 

Pour comprendre la différence, il faut savoir 
de quoi, se composent ces appareils que l’on 
appelle communément — et à tort — des 
pick-up. 

L'INVENTION DU PICK-UP, — Alors que dans 
les phonographes d'autrefois la vibration engen- 
drée sur l'aiguille par le sillon du disque était 
transmise à une membrane et amplifiée mécani- 
quement par le pavillon, dans les électrophones 
la vibration de l'aiguille ou du saphir module un 
courant électrique. Celui-ci est amplifié au 
moyen de tubes électroniques et transformé en 
sons audibles par un haut-parleur. 

Les appareils modernes se composent donc de : 

1° Un plateau sur lequel est posé le disque mû 
par un moteur ; 2° Un pick-up porté par un bras. 
Celui-ci, comme son nom l'indique, est destiné 
à « piquer » le son ; 3° Un amplificateur électro- 
nique ; 4° Un haut-parleur. 


LE TOURNE-DISQUE. — {l existe des appa- 
reils composés seulement d’un moteur, d’un pla- 
teau et d'un pick-up. On le branche sur un appa- 
reil de radio, celui-ci possédant un amplificateur 
électronique et un haut-parleur. Ces deux appa- 
reils marchant de pair composent alors un élec- 
trophone. 

Cette solution économique pour qui possède 
déjà une radio, ne donne d'excellents résultats 
que si les caractéristiques électriques du pick-up 
correspondent à celles de l'appareil de T.S.F., et 
si ce dernier est un bon appareil. 

Excellent cadeau pour les jeunes qui veulent 
danser. 

Le tourne-disque se fait avec ou sans chan- 
geur de disques automatique. Quelques prix : 

Sans changeur, en mallette : 12.270 francs. 
En coffret de bois : 21.890 francs. Philips. 

Avec changeur, en mallette : 16.950 francs. 
Pathé Marconi, 


LES ELECTROPHONES. — Ce sont des appa- 
reils combinés dans lesquels ces caractéristiques 
ont été soigneusement étudiées par le construc- 
teur. 

La qualité d’un appareil dépend du ‘soin avec 
lequel cette étude a été faite, et du choix des 
éléments utilisés. 

Ce ne sont pas les dimensions et le luxe exté- 
rieur d’un appareil qui en font la valeur, mais la 
qualité des différents organes qui le composent. 

La gamme des appareils étant très vaste, celle 
des prix l'est également, et ces prix de base peu- 
vent être triplés et mème quadruplés pour des 
électrophones de grand luxe à musicalité excep- 
tionnelle. 

Les Anglais sont les grands spécialistes. Les 
appareils américains sont peu importés. Leur 
inconvénient : leur moteur doit être -accéléré 
car ils sont construits pour un courant diffé- 
rent, d'où le risque de les faire chauffer. Quel- 
ques prix : 

Français -: Pathé Marconi, en mallette : 39.900 
francs. En coffret de bois : 53.000 francs. 

Anglais : Monarch : 55.000 francs ; Garrard : 
58.000 et 60.000 francs. 

Allemand : Telefunken, sans changeur auto- 
matique, en mallette 48.420 francs. 


L'USAGE. — La vie d’un appareil dépend uni- 
quement de celui qui s’en sert. Un électrophone 
est toujours d’une manipulation délicate, car ses 
organes, minutieusement mis au point, se dérè- 
glent facilement si on les bouscule. 

Une mise au point à domicile, pour les appa- 
reils non portatifs, et une révision régulière, 


dépenses inutiles. 
Vous lerez plaisir toute l'année. 
Votre codeou, ‘en cascade” sur plusieurs livraisons, fera le “rour de l'an”. 


Vous ferez plaisir à coup sûr, 


DORE 
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isque vos omis feront eux-mêmes leur choix parmi les volumes luxueux et 
es microsillons impeccables qui ont fait la réputation du Club Francais du Livre. 
W'ottendez-pas la presse des derniers jours 
Pour tout savoir sur cette formule originale, retournez-nous aujourd'hui même 


le bon ci-dessous. Merci ! 














A DOMICILE 


faite par un spécialiste, sont souhaitables (sa- 
phir usé, lampe brülée, etc.) 

Sur les tourne-disques qui ne sont pas aulo- 
matiques, le pick-up doit être relevé doucement 
et la prise de contact effectuée avec délicatesse, 


LES DISQUES. — Au prix de base, il faut évi- : 


demment ajouter, pour celui qui s'en servira, le 
prix des disques. Un disque microsillon trente- 
trois tours coûte actuellement de 2.000 à 3.000 fr, 
Mais, outre qu'il est incassuble, il a longue vie à 
la condition d’être bien traité. 

Un disque doit être : 

© rangé à plat pour éviter les déformations ; } 

© glissé soigneusement dans sa pochette après ! 
usage et ne pas subir le contact des doigts sur ! 
les sillons; 

© essuyé ovec une flanelie douce ou un mor- 
ceau de coton très légèrement humide pour éli- 
miner la poussière qui colle à la surface et qui 
provoque, si on l’y laisse, des rayures. 


POUR OFFRIR UN DISQUE, UNE IDEE 


Le microsillon est le meilleur cadeau que l’on 
puisse faire au possesseur d’un électrophone. Un 
seul obstacle : les maisons de disques refusent 
— ce qui est naturel — les échanges. D'où le 
risque d'offrir un enregistrement déjà possédé. 

Pour remédier à cet inconvénient, L'Express 
a demandé à quelques magasins de disques ie 
faire le tout petit effort suivant : fermer la po- 
chette cartonnée par une bande-témoin, et accep- 
ter de procéder à un échange si le disque leur est 
rendu avec la bande intacte, prouvant qu'il n’a 
pas été utilisé. 

Les maisons suivantes ont accepté : 

À partir du mardi 7: Dissonances, 62, bou- 
levard Malesherbes ; 

toile Disques, 15, avenue Victor-Hugo. 


POUR CHERCHER SES DISQUES, 
UNE IDEE 





Percer la pochette d’un petit trou. Y passer une 
ficelle et attacher au bout de cette ficelle une 
grosse étiquette sur laquelle on écrira le titre 
du morceau. 


La. semaine prochaine  : 
Les meilleurs disques récents 





Sous-vêtements x Survêtements 


TRIMECA 


SURVÊTEMENTS 
TRIM-SPORT 


=> MARQUE DÉPOSÉE == 
EXIGEZ 


LES SURVÊTEMENTS 
MARQUE TRIM-SPORT “+ 
GARANTISSANT . :. : 
VOTRE CONFORT 


TRICOTAGES MÉCANIQUES ALSACIENS 
SAINT-LOUIS x  HAUT-RHIN 





recette express 


Au menu : langoustines, gra- 
tin suisse, salade mélangée : 
endives, pommes, noix et belle 
raves ; fromage, fruits, 


Le Gratin. suisse 

Poux 4 personnes : 1 trarché 
bien épaisse de jambon de Pæ 
ris, 250 gr. de gruyère, 950 gr 
de râpé, 1/2 'litre de lait, 12 
pain de mie, beurre. ” 

Acheter du pain carré À 
toasts déjà coupé. Tartiner C8 
morceaux avec du beurre. Les 
ranger dans un plat allant 4 
four (suffisamment gran!). Cour 
per le jambon et le gruyère el 
assez gros dés, et les verser. dans 
le plat, Couvrir d'üne couche 
bien épaisse de tartines bel 
rées. Battre dans le 1/2 litre de 
lait les deux jaunes d'a 1fs, € 
verser sur Îe pain. Saupoudref 
de gruyère râpé, et enfourner À 
four, doux un quart d'heure en- 
viron, 


Se ce où où 0 1 me D 
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Ceux qui reculent devant le « classique » cadeau, parfum, briquet 
ou cravate, trouveront peut-être ici une idée plus originale. On pent 
offrir : 


@ Un abonnement chez un fleuriste qui renouvellera les fleurs d'un 
appartement pendant plusieurs semaines (André Baumann,- boulevard 
du Montparnasse, par correspondance en envoyant un chèque). 

© Un téléphone blanc. À l'achat : 12.500 francs. En faisant une 
demande de poste de luxe aux P.T.T, : 2.400 francs par an. 

@ Un abonnement pour une série de concerts (Amis de la musique 
de chambre, Carte d’adhérent et abonnement 7 concerts : 2.800 francs). 

© Une ou plusieurs peaux de fourrure qui pourront être complétées 
par la suite, ou composer un col, une cravate, un bonnet, Astrakan 


depuis 5.000 francs ; hermine : 3.400 francs ; vison depuis 10.000 franes 


(Jassel, avenue Victor-Hugo). 
© Une caisse de quelques bouteilles de vin fin (Henri Maire : Vin 
Fou 575 francs la bouteille) ou de Re (Veuve Clicquot : 1,100 
à 1.200 francs la bouteille de champagne; Irroy : 950 francs, brut 47). :: 
© Des rouleaux de pellieules pour photos en couleurs (6x9 r 905 
francs Agfa Color). Et payer d'avance le développement (402 francs) 
et De sur papier (206 francs). (Natkin, 60, av. Victor-Huge.) 
© Dix lecons pour apprendre à conduire (4.300 franes sur 4 CV. 
ven Auto). 
Deux places pour un spectacle, théâtre ow ballet (1.200 franes 
environ par fauteuil d'orchestre). 
@ Une belle reproduction de tableau de maître par les nouveaux 
procédés en relief (entre 8.000 et 15.000 franes, chez Guy Spitzer, 
rue La Boétie). (A suivre.) 





pour un scooter 


Pour ceux qui circulent en scooter, le problème du cadeau est sim- 
plifié : un ou plusieurs accessoires pour le cheval niekelé, Quelques 
idées et quelques prix : 

© Pour protéger son scooter à l'arrêt, la housse € Ponecho », qui 
protège, en marche, le conducteur : 4.500 franes. 

@ Le combiné de signalisation permet au conducteur d'indiquer 
avec un seul doigt, aux automobilistes, qu'il tourne, double ou ralentit 
3.500 francs. 

© Les poignées chauffantes qui évitent les engelures : 1.900 francs, 

© Les lunettes « Slalom 45 ». Elles sérviront également pour le 
ski : 669 francs. 

© La housse de selle en caoutchouc mousse : 1.500 franes. 

© Les nouvelles poignées « La Sportiva » qui protègent des taches 
d'huile : 350 francs. 

@ Le bouchon-filtre verseur en plastique (pour l'essence) : 190 fr. 

@ Le contrôleur de pression Michelin : 538 francs. 

® Le rétroviseur orientable : 260 francs. 

© Le porte-fanion : 400 francs. 

@ Le protège-bougie en caoutchouc : 250 francs avec une bougie 
« Lodge » presque inusable, 

Tous ces accessoires se trouvent dans les maisons spécialisées et 
chez Mestre et Blatgé. 








Cette semaine les lectrices de L’ExPREsS ont 
le privilège de pouvoir s'adresser directement à 
un fabricant pour se procurer à un prix excep- 
tionne} une jupe de faille noire, Cette facilité 
leur sera accordée jusqu’au 3 janvier. 


bleu terminé par un bordé de velours noir, 
Elle a en outre une ceinture coulissée, se 
nouant derrière, qui permet de l’adapter très 
exactement à tous les tours de taille (photo 
ci-dessous) .; 9.500 francs. 


Cette maison a bien voulu accepter également 
de faire des envois contre remboursement avee 
une majoration de 200 francs pour frais de port. 
Délai de 8 jours pour expédition. 


Elles ‘ont le choix entre deux modèles : 
CaAROZE, taillée en forme, est montée sur un 


dessus): 8:900 francs: GHISLAINE, à gros plis, 


est montée sur un jupon de taffetas rouge ou Département Couture, 


on peut louer pendant les fêtes 


© UN HABIT OÙ UN SMOKING : 3.000 à 5.000 francs, caution de 
10.006 à 30.000 francs. Le prix varie suivant que le vêtement est plus 
ou moins neuf. (Cor de Chasse, 40, rue de Bucci.) 

@ UNE ROBE DU SOIR : de 4.000 à 7.000 ou 8.000 francs. Le prix 
varié suivant les retouches nécessaires. (Anne-Marie, 1, rue Milton.) 

@ UNE VESTE, UNE ETOLE OU UN MANTEAU DE FOURRURE : 
en astrakän où en vison. Veste : 3.500 francs ; manteau : 4.000 à 6.000 
franés ; étole : 6.000 à 8.000 francs. Pas de caution. (Laude, 1, rue de 
Paradis.) s 

@ UN DEGUISEMENT : si vous avez un réveillon costumé. De 2.000 
à 8.000 francs. Cautionnement égàl au prix de location. (Granier, 14, rue 
Jean-Mermoz.) 

© UN BABY-SITTER : 150 francs de l'heure. S’y prendre à temps 
pour les soirs de réveillon. (Maïson dé la Famille, 28, place Saint- 
Georges.) 

© UNE VOITURE : 4 CV : 1.000 franes par jour + 13 francs du 
kilomètre, au-dessus de 60 km.-Vedette : 1.600 francs par jour + 20 fr, 
du kilomètre au-dessus de 60 km. Cautionnement 40.000 francs, 
(Europcars, 48, avenue Kléber.) 

@ DE LA VAISSELLE ET DU LINGE : Nappe : 200 francs le mètre ; 
serviette : 36 francs : verre : 12 francs ; couteau : 12 franes ; four- 
chette et cuiller : 10 franes ; chaisé : 100 francs. (Catillon, 14, faubourg 
Saint-Honoré.) 

Atténtiôn ! La plupart des maisons de location sont débordées de 
demandés au miomenñt des fêtes. Il est sage, si l'on comple en user, 
de s'y prendre à l'avance. 

































A SOULIGNER... 

Témoignage recherché des d'une collection qui satisfait les 
Créations en Haute Nouveauté, le plus difficiles. 

rene album d'aquarelles que Hors commerce, de tirage 

[% Mason . LIMB GUILLOT. 4jctement limité, il est à notre 


Vient de faire éditer, mérite d'être 
| Signalé 





connaissance le premier du genre. 





Pour résumer : des soteries 


| 
! 
! 
'ENUS F 
{ 


Sous une présentation sobre qui classent ceux qui les créent el 
JOURS | Mas raflinée, il donne un aperçu ceux qui les emploient. 
1TÉ | 
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Les déux modèles existent de la taille 38 à la S | 
taille 48 et peuvent être achetés, par les lectrices Clarence, rue Saint-Florentin, accepte de faire 
jupon de-taffetas rayé gris et blanc (photo ci- de L'Express exclusivement, 





Nous vous rappelons d'autre part que, péñ- 
dant le mois de décémbre, le couturier Pierre 


chez Dressing, pour nos lectrices une robe habillée sur mesures 


9, bd Bonne-Nouvelle, CEN, 13-12. S’adresser au avec essayages pour 29.000 francs, (Voir L'Ex- 
PRESS n° 79). La semaine prochaine : un sac, 








*-sports d'hiver 





SKIS LONGS OU SKIS COURTS ? 


L y a les bons skieurs, ceux que l’on a mis 
Lo la neige à cinq ans. Il } a « ceux qui 
se débrouillent ». puis il y a les débu- 
tants. Pour tous, il ne peut y avoir de joie et de 
progrès que si le « moral » est bon, Les moins 
expérimentés surtout doivent avoir confiance en 
eux et en leur équipement. 
Pour choisir avec discernement, voici ce qu’il 
faut savoir : 


Les skis courts 


Lancés par Oreiller à Val d'Isère à 1 m. 55, 
on les fait maintenant de différentes longueurs. 

Très counrrs, de 1 m. 55 à 1 m,. 65, ils sont 
excellents : 

Pour les débutants de plus de trente ans ; 

Pour les skieurs un peu peureux qui ne font 
Jamais de vitesse ; 

(Allais Cat, 13.500 fr. chez Tunmer.) 

Ils sont à déconseiller : 

Pour les enfants. C’est renoncer à ce qu'ils 
deviennent jamais de très bons skieurs ; 

Pour la neige fraîche. 

À HAUTEUR D'HOMMES, de 1 m. 65 à 1 m. 890, 
c'est-à-dire plus longs que les « skis courts » et 
lus larges que les skis classiques, ils sont excel- 
ents : 

Pour les débutants jeunes ; 

Pour les skieurs moyens. 

(Beby Rossignol, hickory, 11.100 francs chez 
Jacques Maraut.) 

Les skis LONGS, de 2 m. 15, ne se fabriquent 
pe plus. Les bons skieurs garderont 
eur préférence aux skis longs, mais les mesure- 
ront au poignet et non plus au creux de la paume, 


Bois, plastique ou aluminium 


En contre-plaqué, ou en frêne, ou en hickory, 
un renfort de matière plastique évite de les rayer. 

La plupart des skis de grandes marques ont une 
semelle en plastique qui remplace les anciens 
laquages. Sinon, on peut faire poser des semelles 
Montana (1.400 fr. pour skis longs, 1.100 fr. pour 
skis courts). 

En aluminium, 1ls n'étaient pas au point lorsque 
les carres en acier se décollaient, Cette année, 
on les trouve avec des carres rivetées. Très légers, 
solides, souples, les skis d'aluminium sont très 
pratiques en neige fraîche où ils ne font pas de 
résistance dans les virages. 

Deux inconvénients : ils sont plus chers et irré- 
parables. (Aluflux, 23.000 fr. chez Jacques Maraut.) 





INE CHAMPAGNE 
fleur du terroir charentais, 
en hommage à leur goût. 


V.S.O.P. 
parce que seul un lent vieillissement naturel 
eut amener le pe à cette maturité 
idéale où s'allient finesse et légèreté. 


REMY _MARTIN 


prouvant ainsi que vous êles de ceux 





ORGUEIL LI COGNA( 
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un grand Cognac 


qui savent choisir LA MARQUE DU V.S. 0. P. 


REMY MARTIN 


Les fixations de sécurité 


Nous ne reprendrons pes la querelle des lon- 
gues lanières ou des fixations à ressorts, 
ande nouveauté, c'est la fixation qui saute 
fs qu'il y a torsion. On élimine ainsi le risque 
de se casser la jambe dans les mauvaises chutes. 
Ces fermetures sont fabriquées sous brevet amé- 
ricain ou autrichien. La Lama Anderson (3.450 
francs) se règle tès facilement selon que la peur 


an 

de la fracture l'emporte ou non sur le désir de 
ne pas avoir à remettre son ski plusieurs fois pen- 
dant une descente. La Star (2.950 fr.) est plus 


simple, mais plus délicate à régle. La Tyrolia 
(4.500 fr.) plus perfectionnée. 


Les chaussures et les bâtons 

Le ski est un … lice chinois avec de mau- 
vaises chaussures. Elles doivent être rigoureuse- 
ment imperméables et maintenir parfaitement la 
cheville sans la compresser. 

Pour les choisir, mettre un bas de soie et une 
grosse chaussette. Debout, le pied doit toucher 
le bout de la chaussure sans y buter. Plier en- 
suite la cheville en position de ski : le pied ne 
doit plus alors toucher le bout de la chaussure. 

Une bonne paire de chaussures bien entrete- 








BISCUITS 


L'ALSACIENNE 


SEULEMENT EN PAQUETS 


Une gamme restreinte d'articles 
classiques, vendus seulement en . 
paquet au prix marqué permet- 
tent à L'ALSACIENNE une rotation 
de vente rapide, des chaînes de 
production de gros tonnages 
assurant aux consommateurs 
a meilleure qualité au plus 


PARIS 


Maisons Alfort 


nues s’achète pour la vie. (Trappeur, de 6.000 à 
12.000 fr., chez Jacques Maraut. - Dolomite impor- 
tées d'Italie, 11.500 fr., chez Palusport. - Heuté 
importées de Suisse, 12.000 fr, chez Tunmer.) 

bâtons sont presque tous en duralumin (de 
2.000 à 4.500 fr.). Mais les Autrichiens relancent la 
mode des bambous, plus légers et moins désagréa- 
bles au toucher quand il gèle. Pour les choisir, les 
mettre la tête en bas : la rondelle doit arriver à 
la taille du skieur. 


Le froid 


C’est essentiellement l'ennemi uu débutant. Le 

froid peut dégoûter du ski. Pour s’en protéger, un 
rand principe : ne pas arrêter la circulation, 
onc : 

— Le pied doit être à l’aise dans la chaussure ; 

— La main à l’aise dans une seule paire de gants 
à entredoigts très larges sous lesquels on peut met- 
tre des gants de soie (650 fr. chez Jacques Maraut); 

L Le menton couvert par le capuchon de l'ano- 
rak. 

— Les chandails doivent être très larges; la for- 
mule la plus chaude : le vieux chandail fin porté, 
comme le font les Italiens, sous un chemisier, et un 
gros tricot dessus ; 

— L'élastique du pantalon-fuseau ne doit pas trop 
serrer le pied, quitte à ce que le pli soit un peu 
moins remarquable ; 

— Les yeux peuvent être protégés par des 
lunettes. Mais attention à la buée avec les masques. 


Pour bien conserver les skis 


— Ne pas les planter dans la neige pour les faire 
sécher au soleil. Talon à — 10° et spatule à +30°, 
ils risquent de se voiler et de se mettre en hélice, 

— Les faire sécher le soir la spatule en bas 
pour que la neige qui fond s'écoule. Sinon, les 
talons restent humides et risquent de pourrir, 
L’élégance 

Sur les pistes, il n’y en a qu’une : c’est le cou- 
rage. Moins un skieur est brillant, plus sa tenue 
doit être banale et discrète. 

Pour les débutants, deux pantalons pour ne pas 
risquer d’en garder un mouillé, 

Pour les femmes : il est non seulement ridicule 
mais dangereux de porter des bijoux en skiant, 
La mode est aux grosses jupes pour le soir. Nous 
ne les trouvons pas confortables et leur préférons 
le pantalon avec après-skis ou chaussons de dan- 
seuse, chaussettes assorties au chandail ou au che- 
misier, lesquels sont toujours plus gracieux lors- 
qu'ils se portent SUR le pantalon. 




















ST 


juste prix, 


BORDEAUX: 
Bègles 
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RGANISEE par étages comme une 
O0 vitrine à bibelots, la Cour d’as- 

sises, qui n’a pas fini de faire 
parler d'elle, se révèle sous des jours 
bien différents selon que l’accusé ac- 
cepte ou non d'assumer le rôle de sta- 
tuette que le savoir-vivre judiciaire lui 
assigne ; qu’il adopte ou non la con- 
dition d'objet ; les plus remarquables 
étant ceux qui refusent de jouer, sans 
pour autant bouder, 

11 y a les timides, L'avocat général 
avait demandé la mort, voici quelques 
semaines; pour un ancien forçat nom- 
mé Deher., M° Marcepoil traverse en ce 
moment une période triomphale; son 
client fut innocenté par le jury. Beau 
joueur, le procureur, au prononcé de 
l'acquittement, quitta le pupitre de 
l’anathème, s’avança vers celui qui ve- 
nait d'échapper à ses foudres 

— Deher, vous passerez demain dans 
mon cabinet pour recevoir mes félici- 
tations. 

Et Deher — le croirait-on ? — $e 
montra non moins beau joueur, parce 
qu'il ne trouvait rien de rien à ré- 
pondre. 


11 y a ceux qui se demandent où 
Jon veut en venir. La matière est as- 
sez grave pour que je sorte à cette 
occasion d’un silence dont jai fait 


a —— 


INTERPRÉTATION 
SEXUELLE 


DE L'AISTOIRE 


par 
RATTRAY TAYLOR 


De César 
aux guerres 


du XX: siècle 


Rene 








W.GREY WALTER 


vient de paraitre dans le Collection 
ACTUALITÉS PSYCHOLOGIQUES 
+ 
Pour le première fois, les progrès étonnants 
eccomplis dons le connaissance du méconisme 
du cerveau sont exposés au grond public. 


900 Fr, 


DELACHAUX & NIESTLÉ 


PATTES ORR ZT A 


Un volume 232 pages 


ni | 





la marche des idées 


COUR D'ASSISES par Georges ARNAUD 








ma règle. On sait que ç’ai connu moi- 
même, en 1943, les angoisses du banc 
des accusés. Il fallut dix-neuf mois de 
détention préventive, sept jours d’au- 
dience et dix minutes de délibération 
du jury pour établir mon innocence 
dans l'affaire la plus douloureuse qu’il 
soit permis à l'esprit humain de con- 
cevoir. 

De ma prison j'avais écrit de lon- 
gues lettres à une fille qu’alors j'ai- 
mais. Ce fut par là qu'on commença. 

— J'en ai étudié le style, disait le 
président. Curieuse façon que la vô- 
tre, de clore des périodes dont l’am- 
pleur est toute empreinte de classi- 
cisme, par une chute triviale qui dé- 
tonne et déconcerte... 

Plus tard, on en vint à parler du 
triple meurtre qu’on m'imputait à tort, 

Plus avant dans les débats, cinq ou 
six gendarmes vinrent jurer qu’ils 
avaient relevé sur les lieux du crime, 
lors de leurs constatations, juste l’in- 
dice qu’il fallait pour annihiler l'effet 
d’un argument nouveau, que venait de 
découvrir mon avocat : indice que ne 
mentionnait aucun de leurs procès-ver- 
baux, et dont personne n'avait jamais 
envisagé l'existence en dix-neuf mois 
d'instruction. Leur défilé s’achevait 
dans l'incrédulité générale, En proie 
à une inspiration surréaliste, l’avocat 
général se leva 

— Je constate, 
des gendarmes. 


dit-il, la similitude 

Le réquisitoire fut ennuyeux comme 
un concours d’éloquence dans un col- 
lège mariste. Déjà ma tète tombait ; 
mais ce n’était pas un succès pour l’ac- 
cusation : je m'endormais ; vraiment ; 
pas du tout métaphoriquement. 

Les rires de la salle m'éveillèrent. 
Le ministère public lisait une lettre 
où je parlais de ma tante 

« Si jamais j'ai des enfants, ce sera 
pour leur apprendre à pisser sur les 
genoux de leur grand-tante ; à sup- 
poser que je leur permette d'aussi 
mauvaises fréquentations ». 

— Voilà ce qu'écrit cet homme 
qu'on prétend innocent, s’écriait le 
magistrat, tout beau d’'indignation. 

Ensuite de quoi il réclama ma 
tête, la conscience en paix, ainsi que 
le veulent les lois du genre, le contrat 
type, que sais-je ? qui font qu’on n’a 
jamais entendu le représentant du 
Parquet confier aux jurés que c’est 
bourrelé d’inquiétudes, de remords en 
germe, et pas très sûr de son coup, 
qu'il suggere qu'on guillotine l'ac- 
cusé, 

Maurice Garçon, parlant magistra- 
lement pour moi, balaya, éparpilla ce 
fatras. Ensuite on fit à ce procureur 
l’affront de m'’acquitter; et sa tran- 
quillité d'âme ne lui épargna pas, dans 
la suite de sa carrière, cette morti- 
fiante mésaventure de requérir en- 
core en vain la tête d’un innocent. 

Il y a ceux que rebutent les déplo- 
rables façons qui ont cours chez les 
ens du métier. La semaine passée, à 
Versailles. je témoignai dans l'affaire 
Portail. Je déposais sur des faits. 
L'avocat général m'injuria avec une 


belle véhémence. Ecoutant poliment 
le vacarme de son indignation, j'at- 
tendais qu’il eût fini pour crier à 
mon tour, et plus fort que lui. Le 
résident me refusa ensuite la parole. 
e dus attendre le biais que m'offrit 
une question posée par la défense 
pour hurler quelques allégations sans 
intérêt sur mon honneur profession- 
nel, à quoi je tiens beaucoup, mais 
que n'avaient point menacé, comme 
je feignais de le croire, les vociféra- 
tions de commande que je venais de 
subir. Pour l'adverse partie comme 
pour moi, il s'agissait en réalité de 
vaincre la surdité du jury. Je devais 
l'emporter grâce à ma voix, qui est na- 
turellement forte : le verdict consa- 
cra ma thèse, Mais tout ce brouhaha 
n'obtint pas de l'accusé la moindre 
marque d'attention. Pour la première 
fois, à en juger par son curriculum 
vitæ, Portail atteignait à la dignité 
d'homme; celle-là même, pour ne 
citer qu’un exemple, qui lui fit at- 
tendre le prononcé du jugement pour 
exprimer des regrets à la veuve de 
l’agent qu'il avait tué. 

Il y a ceux qui se rebiffent. 

C'était dans les années 30. 


— En sortant de là, j'ai pris un 
taxi, disait l’accusé. 


L'avocat général excellait, c’est le 
métier, dans l’incrédulité sarcastique, 


— Et, de ce taxi, vous avez sans 
doute oublié le numéro? s'enquit-il 


avec un ricanement adéquat. 
— Mais il se fout de moi !.… 


Ce sursaut de l’homme dont la tête 
était en question fut stigmatisé par 
quelques chroniqueurs commé une 
marque d'intolérable insolence, La 
tèle n’en resta pas moins là où la 
nature l'avait placée. Il s'agissait par 
hasard d’un innocent. 

Mais on voit rarement l'accusé se 
faire un jouet de tout l'appareil qui 
tient de la loi la charge qe l'écraser 
par une majesté disproportionnée. 
Pourtant, à Digne, un vieillard revêtu 
de l’autorité du pater familias que ré- 
vérait la Rome antique a tenu en 
échec, à travers l'institution des As- 
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EGMERS EDITEUR 


es plus grands auteurs 
es plus belles photos 


A LIVRE OUVERT 


L'elbym (22x28), 80 héliogravures pleine page 2.500 Fr. 







LE PRÉSIDENT BOUSQUET ET SES ASSESSEURS 
Am, stram, gram.… Le vieux Dominict fut désigné 


sises qui ne sort pas grandie de cette 
partie de pigeon-vole, la sagacité huis 
maine et judiciaire en son comple 

Ce patriarche peu habitué aux po- 
sitions sgubalternes, est-ce une ca- 
naille digne de Shakespeare ou un 
héros cornélien? Le peuple français, 
représenté par la cour, eùt volontiers 
donné sa langue au chat; Armand Sa, 
lacrou, juré honoraire, s'en serait 
bien arraché les cheveux. Pour défi- 
nir le mystère qui enveloppe cette af 

faire, on dira seulement = pour qu 

connaît les gens de Re à, les aveux 
qu'a passés le vieux Gaston Dominici 
constituent, à son endroit, une sé- 
rieuse présomption d'innocence; tant 
est grande la répugnance que ces 
fières pop paysannes ressen- 
tent à l'endroit de la vérité. 


Mais le Code 
tout ça une 


Atn... stram.. gram... 
exigeait ge la fin de 
sentence fût prononcée, 





FRANCIS JOURDAIN === 





| STEINLEN 


Ilest dans la nature, et la nature est 
| en lui. De là, dans son œuvre, cette 
grandeur baignée de tendresse. 
ANATOLE FRANCE 


L'ex. couv. reliée pleine toile. 2.000 fr. 


* 
HÉLÈNE PARMELIN 


LE MASSACRE 
DES INNOCENTS 


Couverture originale de PIGNON 


Jusqu'à quel point les peintres ont-ils 
servi ou exalté la guerre? 


L'ex. couv. reliée pleine toile, 2.000fr. 


ÉDITIONS CERCLE D'ART 


Comment 


JEAN-LOUIS BARRAULT 


travaille 


11 nous l’apprend lui-même dans les 
cahiers littéraires que publie la Bi- 
bliothèque Mondiale avec une tradue- 
ue de ln « Cerisaie », préfacée par 

eorges Neveux. Cet ouvrage soigné 
fait partie d'une collection étonnanté 
puisque les volumes publiés chaque 

uinzaine vous reviennent seulement 

100 fr. dans la formule abonne- 
ment. Ecrivez à la Bibliothèque Mon 
diale, 8, rue de Berri, Paris (8°), Ser- 
vice Ex 14. Contre trois timbres de 
quinze francs, vous recevrez un Ole 
vrage de 250 pages de cette collection, 
une documentation complète et les 
conditions spéciales d'abonnement 
consenties aux lecteurs de l'« Ex- 
PRESS ». 
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THÉATRE 





Du brio pour la pilule 


La main passe de Georges Fey- 
deau, au théâtre Antoine, aves 
Micheline Presles, André Luguet, ete. 


CHAPEAU-CLAQUE mousta ai- 
rée, Mistinguett à l'Eldorado et 
Santos-Dumont en canotier dans son 
aérostat dirigeable : 1900, Un mon- 
sieur triste écrivait des pièces drôles 
dont il donnait volontiers la recette ! 
« En arrangeant les folies qui déchai- 
neront l’hilarité du public, je n'en 
suis pas égayé, je garde le sérieux, le 
sang-froid du chimiste qui dose un 
médicament. J'introduis dans ma 24 
lule un gramme d’imbroglio, ün 
ramme de libertinage, un gramme 

‘observation. Je malaxe du mieux 

u’il m'est possible ces éléments. Et 
$ prévois presque à coup sûr l'effet 
qu’ils produiront… » 


Cette pilule de Georges Feydeau est, 
aujourd’hui, dure à avaler, (Ces 
femmes désœuvrées qui ne pensent 
qu'à « Ça », ces messieurs à la bou- 
tonnière fleurie qui sont tous rentiers 
ou pourvus de sinécures, ces chassés- 
croisés amoureux, sans amour, ces 
caleconnades, tout cela n’amuse qu’un 
instant, et la pièce a quatre actes. 
C'est beaucoup pour nous convaincre 
que les hommes ne désirent jamais 
que les femmes des autres, et que les 
amants les plus délicieux font tou- 
jours des maris détestables. 


La mécanique est bien huilée, il n’y 
à pas le moindre grain de sable dans 
le mouvement d’horlogerie, et 
l'absurde y atteint parfois — quand 
un PE aboie au lieu de parler 
— à une sorte de délirante perfection. 


C'est fort bien mis en scène par 
Jean Meyer, et fort bien joué par 
une troupe qui mène avec brio ce 
long libertinage, Jean Sylvère, en 
homme-chien, est proprement halluci- 
nant : on s'étonne de ne point sortir 
de là à quatre pattes. 


A voir : 


@ Adorable Julia. — Cécile ou l'Ecole 
des pères. — La Cerisaie, — Comme les 
Dieux. — Le Fantôme. — Hamlet (ma- 
tinée samedi à Marigny). — Le Héros 


et le Soldat. — Les Trois Sœurs (mardis 
de l'Œuvre). — Le samedi 11 : Po 
Royal, de Montherlant, gala au p fi 
de la Jeunesse universitaire. e 
Luxembourg, 1.500 et 2.000 francs. 


LES FRÈRES JACQUES 


sont revenus à la rose rouge 








A PARTI DU ? DÉCEMBRE 


RETOUR 


PICCOLI 


VITTORIO PODRECCA 
a 
THEATRE DES CHAMPS ELYSEES 


‘am Location ouverte 


TH. des VARIÉTÉS 
Jupon se] 


8°" MOIS de SUCCES 





(ILES EXPOSITIONS 





GALERIE LOUIS CARRÉ 


LE PAYSAGE 
DANS L'ŒUVRE DE 


FERNAND LÉGER 


10 AVENUE OE MESSINE 
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RiIMBAUD EN 1875 
Vu par Ernest Delahaye... 


CINÉMA 





La petite reine triste 


La Reine Margot. Réalisation de 
Jean Dréville. Avec Jeanne Moreau, 
Franciolo, Françoise Rosay. (Rex, 
Normandie, Moulin-Rouge). 
EST-CE la part qu'Abel Gance a 
prise à l’élaboration de LA Reine 
MARGOT qui lui vaut, par moments, 
un ton qui étonne ? Sans doute, le 
bon père Dumas règne encore en mai- 
tre sur les trois quarts du film. Il lui 
arrive pourtant, à notre surprise, de 
céder la plime à des historiens, sinon 
lus série:x, du moins plus solennels. 
ela est surtout sensible dans la pre- 
mière parle du film, en particulier 
avec l'épisode du massacre de la 
Saint-Barthélemy d’où toute grandeur 
n’est pas exclue. Il n’est malheureu- 
sement pas sûr que cette légère ambi- 
tion serve si bien l’intérêt de l’ensem- 
le, tant le reste du film a de peine 
s'en arranger. 

Ce reste, duels, idylles et chevau- 
chées, pour être attendu, n’en est pas 
moins décevant. Ce n’est pas que le 
réalisateur, Jean Dréville, ait manqué 
d’adresse dans le maniement de sa 
caméra, mais on cherche vainement 
dans ses images l’allégresse et la tru- 
culence du romancier. 

Peut-être a-t-il mal choisi ses in- 
terprètes. A la joyeuse Margot de la 

etite histoire, Jeanne Moreau prête 
e visage triste d’une pauvre petite 
princesse. Elle montre aussi un sein, 
certes. Mais le déshabillage qui fit la 
fortune de Martine Carol ne convient 
pas à son talent dont elle a donné des 
preuves plus convaincantes 

Bizarrement, les personnages histo- 
riques les plus connus sont les plus 
vivants. Dréville a eu la chance de ne 
pouvoir disposer d'acteurs célèbres 
aux masques trop familiers : sous les 
traits d'André Versini, de Daniel Cec- 
caldi, surtout de Robert Porte, les 
visages d'Henri de Navarre, du duc 
CRT et de Charles IX prennent un 
rellef inattendu. Françoise Rosay fait 
une remarquable composition de Ce- 
therine de Médicis. Les scènes, par- 
lées en italien, entre elle et ses fils, 
auraient tout de même amusé Dumas. 


Un plus haut destin 


Roméo et Juliette, de Shakes- 
peare. Réalisation : Renato Castel- 
lani. Avec Susan Shental et Lau- 
rence Harvey. Lion d'Argent à Ve- 
nise (Madeleine, Biarritz). 

E théâtre de Shakespeare est pro- 
bablement le seul qui sorte triom- 
paant d’une transposition cinémato- 
graphique. 
Il ne s’appauvrit pas de certaines 
coupures — divertissements burles- 
ues, bouffonneries, préciosités — et 
s'enrichit encore de la beauté des 


CARNET 


Institut Hongrois, 18, rue Pierre-Curie-5. 
Mercredi 8 décembre 1954, à 20 h. 45, Con- 
férence du professeur Charles Parain, L’Ar- 
chéologie en Hongrie. 

La pannonie romaine et la grande mi- 
gration des peuples. Entrée libre. 
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PARIS EN PARLE... 


ROMÉO EN 1954 
Seul parle Shakespeare... 


images, Le de l’écran, 

HENRI V, OTHELLO, JULES CÉsAR ont 
déjà conquis un public que RoMÉo ET 
JULIETTE ne décevra pas. Cette pièce 
est entourée d’une fausse légende de 
mièvrerie et de rococo. Grâce à la 
sobriété de l’adaptation, au choix des 
personnages, robustes, et même un peu 
épais dans des décors d’une curieuse 
inspiration flamande (certaines prises 
de vues rappellent presque exactement 
des toiles de Vermeer et de Van Delft) 
on se convainc qu'il n’en est rien. 
Roméo et Juliette ne sont pas des 
amants de la nuit, J3 trompant les 
surveillances, mais des victimes pro- 
mises au sacrifice. C’est avec la gra- 
vité d’Iphigénie ou d’Antigone, qu'ils 
se détournent avec austérité de la vie 
qui leur est refusée. Recueillement si 
beau que leur double mort ne paraît 
plus un accident malheureux mais un 
plus haut destin. 2 

Le jeune couple d’acteurs nous est 
inconnu. On peut reprocher à Roméo 
son inconsistance, à Juliette sa gau- 
cherie. On peut aussi s’en enchanter : 
dans cette tragédie parfaite, seul ce 
défaut nous permet de croire à leur 
réalité, à leur enfance. 

D'autre part, il ne faut pas se dis- 
simuler que ce beau film est un lent 
et lourd spectacle, d’autant plus acca- 
blant que rien ne vient dévier la 
fatalité, adoucir la macabre horreur 
du dernier acte. Pas même cette 
volonté d’art qu’on trouve dans le 
HAMLET de Laurence Olivier, le Mac- 
BETH d’Orson Welles. Ici, seul parle 
Shakespeare, 


Chronique familiale 


Papa, maman, la bonne et moi, 
réalisation de J.-P, Le Chanois. 
Avec Robert Lamoureux, Fernand 
Ledoux, Gaby Morlay, Nicole Cour- 
cel (Berlitz, Paris, Gaumont). 


ROBERT LAMOUREUX, boni- 
menteur du plus haut bagout, 
divertit depuis plusieurs années les 
auditeurs de la radio avec Papa, 
MAMAN, LA BONNE ET Lui. Selon un 
calcul assez simple, on a estimé que 
les auditeurs de ces monologues 
étaient des spectateurs en puissance. 
On sait ce que donne, de coutume, ce 
genre d'opérations : des films hâtifs, 
bâclés, où l’on se contente d’exploiter 
une recette éprouvée. 

Or, surprise agréable, les respon- 
sables ont pris cette fois la peine de 
construire un film plaisant, sorte de 
chronique familiale tissée de nota- 
tions rapides. Les Pasquier, traités 
dans une tonalité humoristique. 

C'est que deux scénaristes, dont on 
décèle aisément l’apport, y ont mis la 
main : MM. Pierre Véry et Marcel 
Aymé. Ce sont eux — et principale- 





ment le dernier — dont on retrouve 
are personnages : tels la bou: 
chère, le professeur et sa tribu de 
cancres féroces — qui donnent ax 
trait caricatural une force satirique 
assez étonnante. Elle n’en serait que 
plus efficace si M. Jean-Paul Le Cha 
nois avait, dans sa mise en scène, 
sacrifié quelques effets faciles et, 
quelques guignolades. 

Fernand Ledoux, Gaby Morlay, Ni. 
cole Courcel sont un papa, débon. 
naire tyran domestique; une maman 
qui assouvit ses nostalgies en incar- 
nant € la dame aux camélias »; uné 
bonne qui demande ses certificats à 
la Sorbonne et qui emprunte un esca- 
lier de service plus amusant que ce- 
Jui dont le cinéma nous à déjà gra- 


.tifiés, Moi, c’est M. Robert Lamou- 


reux. : Il lui suffit de paraître pour 
vainére. 


Leçon d’amour dans un parc 
à moutons 


Le feu dans la peau, d’après 
René Bragard. Réalisation de Mar- 
cel Blistène. Avec Gisèle Pascal et 
Raymond Pellegrin. (Triomphe, Ca- 
méo, Lynx, Eldorado). 


D'UN roman dont il est l’auteur 
— et dont le titre est suffisam- 
ment évocateur pour que le cinéma 
l’ait précisément conservé à l'usage 
de ses fidèles : LE FEU DANS LA PEAU, 
— M. René Bragard a tiré un scénario. 
Et de ce scénario, M. Marcel Blistène 
a cru devoir faire un film dont la 
publicité résume ainsi le thème 
« Les passions s’échauffent, la cupi- 
dité, la jalousie, la luxure hantent fes 
âmes et les corps ». 

La moindre des choses. 

I1 s’agit ici d’érotisme rustique, 
Gentillette et pomponnée, Mlle Gisèle 
Pascal est commise pour exercer ses 
ravages dans les entreprises agricoles 
de la Haute Provence bourrées de 
cultivateurs à limagination courte 
mais aux reins puissants. 

Ses aventures que l’on veut brû- 
lantes, se doublent de la dualité clas- 
sique qui oppose citadins et gens de 
la terre. Vieux problème qu’une ser- 
vante rêveuse exprime en ces termes 
bucoliques : « Fa me plairait bien 
un homme avec des pieds propres! » 

M. Raymond Pellegrin emploie tout 
son talent, mais en vain, pour sauver 
de la noire médiocrité cette leçon 
d'amour dans un parc à moutons. 


Cruelle épreuve 


Une balle suffit, réalisation de 
Jean Sacha. Avec Georges Ulmer, 
Vera Norman, Jacques  Castelot. 
(Alhambra, Max Linder, Raimu, 
Images). 


GEORGES ULMER a voulu passer 
de la scène à l'écran. Pareille 
métamorphose ne va pas de soi. En 
devenant vedette de cinéma, il a 
perdu toute sa gentillesse et sa fan- 
taisie, Les haut-parleurs lui ont volé 
ses chansons et les sunlights son 
entrain. Ne 
Pareille aventure était arrivée à 
Charles Trenet et à Edith Piaf, Geor- 
ges Ulmer, gentleman cambrioleur 
emprisonné pour un meurtre qu'il 
n’a pas commis, et qui reconquiert 
sa liberté et son innocence par le seul 
pouvoir de ses chansons, en sort 
encore plus endommagé. 

Le cinéma est parfois une cruelle 
épreuve. Et il semble que, en voulant 
trop bien faire, son metteur en scènt, 
Jean Sacha, ait encore contribué 
mettre Georges Ulmer en plus mal 
vaise posture, Conscient sans doute de 
l’insignifiance du scénario, Jean 5% 
cha a multiplié les « effets » € 
matographiques, les prélevant au 
sard d’une imaginaire anthologie 
l’écran. Ainsi passons-nous sans € 
de Chaplin Hitchcock via d 
Lang, au milleu d’une débauche 68 

longées et de contre-plongées, 
es angles de prise de vues les P 
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inattendus. Mais ni Georges Ulmer, ni 
le spectateur ne sont de taille à sup- 
porter de telles références ! 


A voir : 

En première exclusivité : 

@ Le Rouge et le Noir. — Roméo et 
Juliette. — Papa, maman, la bonne et 
moi. — Un grain de folie (Danny 
Kaye). 

Ailleurs : 


@ Le Jour se lève (Champollion). — 
L'Opéra de Quat’Sous (Studio 28). — 
Quatre pas dans les nuages (comédie 
italienne. Studio Bertrand.) — Le 
Troisième Homme (Les Reflets); — La 
Porte de l'Enfer (japonais. Studio Ras- 
pail). 





EXPOSITIONS 


L'homme aux semelles de vent 


Rimbaud à la bibliothèque Na- 
tionale jusque fin janvier. 
RGANISEE pour le centième an- 
niversaire de la naissance de Rim- 
baud, l’exposition de la Nationale réu- 
nit une de ces riches documentations 
qui ont le double et paradoxal mérite 
de nous rendre proche la vie quoti- 
dienne des poètes et de démontrer 
combien leur présence, infiniment plus 
tangible dans un seul de leurs poèmes, 
demeure inaccessible à toute incursion 
familière. 
Peurtant la vie de Rimbaud est là, 
depuis sa photographie en commu- 
niant avec son vaste regard déjà, jus- 





“qu'à l’impressionnant portrait dessiné, 


quelques jours avant sa mort, par sa 
sœur Isabelle, Vie de celui que Ver- 
laine appelait « l’homme aux semelles 
de vent », et aussi l’autre vie, celle du 
Rimbaud négociant en Afrique. Vie 
brève et riche pétrifiée dans ces ma- 
nuscrits, ces images, ce dossier judi- 
ciaire patiemment et savamment réu- 
nis. 


Crandeur et décadence 


Icônes russes : Galerie Paul Am- 
broise, 6, rue Royale, jusqu’en jan- 
vier, 

ES salons Louis XVI, dans lhôtel 
construit par Gabriel, où s’est ins- 
tallée la Galerie P, Ambroise, accueil- 
lent la première exposition à Paris 
d'icônes russes, Exposition d'autant 
plus précieuse qu’il reste au monde 
fort peu d'exemplaires de cet art. 
L'icône russe, fille de l'icône byzan- 
tine et grecque, fut, pendant des siè- 
cles, la seule expression d’art auto- 
risée et pratiquée en Russie. Destinée 
à la décoration des églises dont elle 
ornait l’iconostase (paroi séparant la 
nef du sanctuaire de l’autel), ou appor- 
tant dans chaque demeure sa présence 
d'image miraculeuse, elle fait, au cours 
des siècles, partie de la vie quotidienne. 
Mais, comme tout art emprisonné 
dans une formule rigide d’inspiration 
et d'expression, celui-ci arrive à per- 
dre sa force spirituelle initiale ainsi 
que la pureté originelle de sa forme. 
On peut voir ici, devant ces délicats 
chefs-d’œuvre ou ces images populai- 
res, la grandeur et la décadence de 
l'icône russe, non sans équivalence 
d’ailleurs avec les fluctuations de 
l’art occidental religieux qui procède 
des mêmes variations dans l’ordre 
psychologique et social. 


Femmes moelleuses 


Savin : Galerie Drouand-David, 
52, faubourg Saint-Honoré, jusqu’au 

10 décembre. 
C'EST, dans une gamme générale 
chaude, rousse, dorée, selon une 
traduction large, grasse et nuancée, 
que Savin situe ses bals champêtres, 
pe scènes de fenaison, ses agapes rus- 
Îques, ses paysages et jusqu’à ses nus. 
Femmes moelleuses à l’antithèse des 
pièces d’ostéologie ou des monstres 
Que nous prodiguent tant de peintres 

actuels, 

Il y a ici une atmosphère saine, se- 
reine et même cette pureté de la joie 
qui caractérisent l’œuvre entière de 
Savin, et dont l'expression privilégiée 
sest toujours refusée au snobisme du 
morbide, 
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MUSIC-HALL 


Un frisson sacré 


Lionel Hampton et Philippe Clay 
à l'Olympia. 


IONEL HAMPTON, ses vingt-cinq 

musiciens, son chanteur, sa chan- 
teuse, son danseur, viennent de faire 
passer le frisson sacré du jazz sur les 
spectateurs de l'Olympia. Pendant plus 
d’une heure, la salle voit rouge, A 
Chaillot déjà, les Parisiens avaient pu 
apprécier la vigueur de l'orchestre 
Hampton. Mais ses jongleries aux 
« drums », ses borborygmes au vibra- 
phone, la façon désinvolte dont Hamp- 
ton dirige son équipe, tout le côté spec- 
taculaire qu’il cultive amoureusement, 
détonnaient dans une salle de concert. 
Le cadre du music-hall lui convient 
mieux. 


Force de ia nature, Lionel Hampton 
veut imposer la présence physique du 
jazz. 11 multiplie les appels du pied, les 
riffs, ces petites phrases courtes, tou- 
jours les mêmes, qui raniment cons- 
tamment la flamme du rythme. On ne 
peut dire qu'il raffine sur les moyens. 
Tout est bon pour provoquer l’incanta- 
tion, et surtout ce battement régulier, 
fortement marqué, qui découpe à gros 
traits la trame musicale. 

Pour une oreille exercée, un amateur 
très averti, cette horlogerie du jazz «a 
quelque chose de bien sommaire. On 
voudrait que, sur ces fondations d’une 


SEMAINE 


solidité à toute épreuve, Lionel ee 
ee tisse autre que des 

harmoniques très conformistes. 
Manifestement, il ne veut pas détour- 
ner l'attention, il tient à obséder son 
auditoire, à l’'enfermer dans une qua- 
drature rythmique -dont il ne pourra 
sortir. Et là, il faut reconnaître qu’il 
réussit. Au bout de cinq minutes, il fait 
monter le sang au visage de toute une 
salle et, quand en finale, les musiciens 
serpentent dans les travées, leurs ins- 
truments aux lèvres, le publie gronde 
de plaisir, 


Mea culpa 


Au même programme, Philippe Clay 
prend contact avec le grand public 
Immense (1 m. 95), dégingandé et dé- 
sinvolte, il a une présence indiscutable, 
Sa voix est ferme, sa diction parfaite, 
ses gestes sobres, son choix de chan- 
sons excellent, Révélation des cabarets 
l’année dernière, il mérite aujourd'hui 
sa chance. Et le publie le lui fait savoir 
sans retenue. 

Hélas! ïil faut encore entendre 
Mme Line Andrès, Sa dernière chan- 
son est intitulée Mea Curra. C'est 
vite dit ! 


JEUNESSE 


J. L. F. 


A L'IMAGE des Jeunesses Musicales 
de France, dont tout le monde 
connaît le succès, vient de se fonder 
une nouvelle organisation : les Jeu- 


Au T.N.P. : Les métallos chez les Médicis 


« O" devait jouer LE Cin : 


près de trois mille ouvriers des Usines 


Renault, réunis au T.N.P. par LoïrsiRs ET CULTURE, attendaient une 
Les d'amour sans surprise. Une indisposition frappe Silvia Monfort, 
loignant Chimène du plateau : Vilar choisit avec audace de remplacer 
Le Cm par LORENZACCIO, une tragédie politique, réputée difficile. 

Devant trois mille ouvriers, il a donné spectacle d’une pièce où l’exal- 
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tation n’a aucune part, ni en amour, ni en politique, où chaque personnage 
est brisé, sitôt que l’auteur nous en a rendu sympathique quelque trait. La 
liberté sauvée par un être veule et méprisable, sorte de Hamlet de la 
République, ce n’est pas facile à faire aimer par un public non préparé. 

Les sociologues pourront être ravis par cette rencontre de Lonen- 
ZACCI0 et des Usines Renault : c’est une expérience unique, un « psycho- 
drame » vivant, comme on dit aujourd’hui, A peine, en effet, Gérard Phi- 
lipe parait-il sous les traits du lâche : Lorenzo de Médicis, que le public 
ne reconnaît pas son acteur préféré dans ce jeune mignon, flatteur attitré 
de l’Usurpateur, agent double, plus ou moins inverti. Ce n’est plus 
M. Ripois ; ce n’est même plus Rodrigue. C’est un personnage avec lequel 
la foule ne peut plus sympathiser, qu’elle est condamnée à comprendre 
sans l’aimer. 

On se mit à rire, pourtant, au moment où l’on découvrit que Loren- 
zaccio avait un secret, qu’il jouait la lâcheté pour abuser le tyran. Un rusé 
qui cache son jeu, c’est toujours attirant, mais ce n’est guère aimable, Et 
comment ne pas aimer Philipe ? Rude épreuve pour cette salle venue 
chercher de l’exaltation, Rude épreuve pour un acteur qui doit faire vio- 
lence à l’image toute faite que ses admirateurs lui offrent. On réalise brus- 
quement l'étendue de ce que Brecht réclame lorsqu'il veut à la fois fixer 
l'attention de la salle, mais interdire toute participation, toute identifi- 
cation avec le héros. 

Philipe est excellent dans ce rôle ingrat : il sait maintenir la part de 
clown au milieu du sérieux, rétablir la gravité sur un rire. 11 jongle avec 
son talent. Il apprend à ce public le seul secret de toute œuvre d'art : 
l’ambiguité. 

Il est vrai que, cette année-là (1833), le jeune Musset avait du génie : 
on dirait qu’il a pris plaisir à multiplier les ambiguïtés, à couper les 
applaudissements à leur racine, à ruser avec l'attente du public. A peine 
rend-il attirant le vieux Strozzi qu’il le ridiculise, à peine montre-t-il 
l’abjection de Salviatti qu’il nous révèle sa souffrance. Le tyran même 
devient aimable au moment qu’il va s’anéantir. ù 

Le prolétariat finissant pas comprendre et estimer le salaud libéra- 
teur, c’est un tour de force que Sartre n’a pas su réussir aujourd’hui. C'est 

urtant ce qui arrive avec Musset : à peine apprend-on la mort de 
orenzaccio, que la foule pousse une sorte de soupir rauque. Ce n'est pas 
un soupir de mélodrame : elle découvre que les voies de la liberté 
sont confuses et que la république ne ressemble pas aux femmes nues de 
Delacroix. D'ailleurs, le public s’est insensiblement haussé, durant deux 
heures, à un point de lucidité tel qu’il fait un triomphe à la Compagnie 
du T.N.P. ë LE 

Ce n’est pas peu d'avoir fait découvrir cette ambiguïté dramatique, 
d’avoir arraché ce public-là, justement, à l’état de torpeur où le main- 
tiennent habilement les producteurs spéculant sur sa lassitude et sous- 
estimant son intelligence. Vilar le dit lui-même: « En février 1952, 
30 ouvriers des Usines Renault assistaient à l’avant-première de LOREN- 
zacc10... Il y en avait trois mille l’autre soir, cet événement permet 
de mesurer le chemin parcouru. >» Simplement le retour à la tradition, 
celle qui restitue au spectacle sa jeunesse, corrompue par le théâtre du 
siècle dernier et du début du nôtre ; passion où le spectateur, sortant de 
la foule anonyme, devient actif devant le drame qu'on lui propose. 


Pour le chauffage électrique du sol 
dans serres ou chassis 
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nesses Littéraires de France. Elle 

cherche à réunir les jeunes, âgés de 

15 à 30 ans, épris de lecture, pour 

leur procurer, dans des con 

avantageuses, des livres. Elle or 

sera EE des Tr ons 
à J.L.F., 20, 


théâtra Adresse : 
Cassette (6°). 

La première manifestation publi- 
ue aura lieu mardi 7 décembre, au 
théâtre Hébertot : LA ConNprrIoN 
HUMAINE, d'André Malraux, adaptée 
par Thierry Maulnier. 


MUSIQUE 
Un événement mondial 


L'Ange de feu, première audition 
de l'opéra de Prokofiev aux Champs- 
Elysées. 


rue 





I y a des jours où l’on a envie de 
pardonner à la Radiodiffusion fran- 
çaise toutes ses insuffisances techni- 
ques et artistiques : des jours comme 
ce jeudi de la semaine dernière, où, 
dans un concert publie au Théâtre des 
Champs-Elysées, elle nous donna l’oc- 
casion d'entendre, en première audi- 
tion, L'ANGE DE FEU, opéra que Serge 
Prokofiey composa en 1927. Pour des 
raisons complexes, mais qui n’ont rieg 
à voir avec l’art, il était demeuré jus 
qu'à cette date faste du 25 novembre 
enfoui dans les caves de son éditeur. 

Prokofiev a mis dans cette œuvre 
tout de son proliférant génie : se 
puissance dramatique, son intense ly- 
risme, son humour souverain, l'origi- 
nalité foncière de son style et de son 
écriture. 

C'est l’histoire d’une femme en quête 
d’'absolu, se déroulant dans l’atmo- 
sphère de magie et de sorcellerie d’un 

oyen Age finissant. Eprise d'une vi- 
sion, « ange de feu » procédant — on 
ne le saura jamais — du ciel ou de 
l'enfer, Renata, l'héroïne, semble un 
instant vouloir se contenter d’un sim- 
ple et pur amour humain. Mais bien- 
tôt sa soif de « vérité totale » la res- 
saisit ; cette soif, fatalement, la li- 
vrera à l’Inquisition et au bûcher où 
on brûle les sorcières, et où elle pé- 
rira. 

De cette œuvre grandiose, Proko- 
fiev, désespéré de la voir jamais re- 
présentée, tira les éléments essentiels 
de sa Troisième Symphonie qui, créée 
vers 1930, ne fut reprise qu'au dernier 
festival de Bordeaux, sous la baguette 
de Charles Bruck. 


Rendez-vous le 13 janvier 


C'est à ce même chef que la Radio 
confia la création de L'ANGE DE FEU, 
et elle ne s'est pas trompée dans son 
choix. Henry Barraud, directeur de Ja 
chaîne nationale, sait maintenant à 
qui confier l'un au moins des deux 
grands orchestres symphoniques de la 
maison, qui languissent sans chefs ti- 
tulaires dignes d'eux. 

Le concert publie aux Champs-Ely- 
sées, qui s’est déroulé devant une salle 
archicomble, fut un triomphe, non 
seulement pour Charles Bruck, mais 
aussi pour tous les interprètes. 


Le 13 janvier prochain, la diffusion 
de ce concert sera assurée par la Ra- 
dio française et relayée par l’ensemble 
des grands postes d'Angleterre, de 
Belgique, d'Allemagne, de Suisse et 
d'Italie. Nous le rappellerons encore, 
en temps utile, mais dès maintenant, 
mélomanes français et étrangers, rete- 
nez votre soirée ! 


A entendre 


© Ensemble instrumental Louis de 
Froment : Jean-Sébastien et Philippe- 
Ermmanvuel Bach. Dimanche 5. Gaven 
@ Ensemble orchestral de Paris 
Concerti de Schumann, Liszt, Brahms, 
Lundi 6 décembre. Gaveau, 21 heures. 
@ Orchestre de chambre de Stutt- 
rt, direction Karl Munchinger. Jeudi 
6 et vendredi 17. Gaveau, 21 heures, 
Retenir ses piaces très à l'avance. 
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Fémina : 
La Machine Humaine 

par Gabriel VERALDI 
| LE y a du Paul Morand chez Gabriel 


Véraldi : comme Morand: en 1925, 
Véraldi en 1954, mais avec moins de 
ton, n’a dans la tête que ce qu’apporte 
directement l’époque. C’est le moderne 
à la mode (le moderne véritable anti- 
cipe, déplait… et demeure). Des : ré- 
Clames aux titres politiques, son livre 
débute et se termine par un, rapide 
digest des feuilles d’un journal. 

Ainsi enveloppé. d'actualité, son ro- 
man se poursuit sur deux voies : 


1° La wachine électronique, en per- : 


DE TSEESEE aux Etats-Unis, pourrait 
ien remplacer ex. abrupto son . mo- 
déle : lé cerveau humain. 

"2° D'autre part, dans cette usine à 
découper le 
néant, qu'est devenue la vie moderne, 
l’homme qui s'y applique peut retrou- 
ver le calme, la pensée, le temps vrai, 
le pouvoir. 

On voit qu'il s’agit des deux grands 
thèmes à la. mode : le machinisme et 
l'exercice spirituel. Ce sont les extré- 
mes entre lesquels balance la pensée, 
ou'la bêtise, de l’homme de la rue 
d'aujourd'hui. Hanté par la vision, un 
peu courte, de l’homme «€ animal par- 
venu », l’homme « appareil à glan- 
des », Véraldi voulait-il enquêter sur 
l'étape où se. maintiennent. actuelle- 
ment nos systèmes nerveux ? Pressé 
sans doute par les événements, il en 
est demeuré à l’ébauche. Brouillon 
fort convenable dont se contente- 
raient nombre de romanciers, mais 
qui comporte le défaut des œuvres 
mieux conçues qu'écrites style qui 
« boule », disparate d'éléments qu’au- 
cun art ne vient fondre. 

Il en reste d’amusants passages 
sur la grande presse féminine, la vie 
des savants en Amérique, l’espionnage 
à large échelle, Véraldi a le talent de 
décrire de la mème voix la vie sage 
d'un petit ménage français ou Îles 
extravagances  d’espions  internatio- 
naux. 

On trouve aussi dans LA MACHINE 
Humaine une conception inattendue 
de la femme amazone. Les héroïnes y 
sont supérieures aux hommes en cou- 
rage et en intelligence. Véraldi est-il 
un précurseur ou n’aurait-il pas trop 
lu certaines bandes animées des jour- 
naux américains ? 

Féminisme un peu grossier, mais 
qui, avec les qualités encore à utili- 
ser de Gabriel Véraldi, n’a pas dû pas- 
ser inaperçu des dames du : Femina 
auxquelles la primeur dé :l'ouvrage 
fut savamment réservée. 

Le lauréat du cinquantième prix dé- 
cerné par ce gracieux aréopage semble 
donc avoir gardé pour lui le meilleur 
des excellents conseils qu'il prodi- 
guait lui-même à ses confrères, il y 
a quelques mois, dans un article inti- 
tulé : « Un procédé infaillible de réus- 
site littéraire, » 

Fustigeant «< les jeunes gens pour 
qui la littérature n’est pas un besoin 
vital, mais un pari », il leur indiquait 
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temps en tranches de 


CLASSIQUES : GARNIER 


La Collection la plus riche, la plus sûre, la moins chère 


TOUTES LES GRANDES ŒUVRES CLASSIQUES 
D'HOMÉRE A VICTOR HUGO 


400 volumes - 4 présentations différentes 


Des prix incomparables allant de 300 à 1.700 francs 


Envoi sur demande du catalogue détaillé 
ÉDITIONS GARNIER FRÈRES - 6, Rue des Saints-Pères, Paris 


‘ néanmoins comment gagner ce pari : 
- simuler wn attentat contre le président 


de la République pour susciter un. de 
« ces éditoriaux en bas allemand de 
J.-P. Sartre. » 

On se félicite, pour la sécurité de 
M. Rérié Coty, que Gabriel Véraldi ait 
eu, pour sa part, recours à d’autres 
recettes. S'il: assimile « la réussite lit- 
téraire » au prix Femina, rien ne lui 


. interdira désormais de vivre, selon ses 


propres termes, «€. dans les régions 
nobles de notre. nature humaine ». 


Gallimard, 304 pages, 590 francs. 


Goncourt et Renaudot 


U Goncourt, Simone de Beauvoir 
revient en force. 
Chez les Renaudot, Jean-Charles 
Pichon semble se détacher, 


lettres 


Albert Vidalie, Jean Reverzy, Ca- : 


mara Laye, R. Las Vergnas et Claude 
Simon gardent des supporters fidèles. 
Un candidat de dernière heure : Les 
CoNbamnés dé Jacques Gorboff. 


ROMANS 


Le passé simple 
pat Driss CHRAIBI 


z. 
CRIT par un Arabe, ce livre esl 

. l'histoire d’une révolte. Non pas 
le sursaut qui pousse au combat des 
hommes déjà tout armés, mais la lon- 
gue patience qui consiste à se forger 
des armes, à faire d’un Oriental as- 
soupi par des siècles de fatalisme une 
conscience libre, 

Là-dessus, on imagine un glorieux 
réveil, un mâle épanouissement au 
jeune soleil révolutionnaire. Pas du 
tout : c’est un torrent d’imprécations, 
de blasphèmes, de plaintes, de mena- 
ces et d’acrobaties verbales qui 
s'échappe de la bouche de Driss 
Chraibi. Ce jaillissement, lié à la dif- 
ficulté d'agir réellement, rappelle les 
convulsions d’un autre révolté : Hervé 
Bazin, dans VIPÈRE AU POING. C’est 
contre la même puissance intime que 
s’insurge d’abord le narrateur, mais 
ici, la marâtre, c’est le père, le « Sei- 
gneur », à qui tout appartient jusqu’à 
la vie de ses enfants. 

Elevé dans le christianisme, instruit 
en histoire, le héros cherche à se 
servir de ces leviers contre la tradi- 
tion qui maintient dans la passivité 
sa mère et ses frères. Mais que peut 
une éducation européenne lorsque 
l'ennemi est si proche, le passé tout 
vivant ? Sans cesse, le jeune combat- 
tanf égare ses forces, risque de 
s’abandonner à nouveau au vértige 
d'obéir, « Je m'étais révolté, pauvre, 
révolte de pauvre, et l’on ne se révolte 
nas, pauvre... face aux féodaux' que 
à Résidence elle-même n’a pu ébran- 
ler — et face aux indifférents. » 

Livre curieux à cause de cette ten- 
tative de libération ; plus fascinant 
encore par l'usage qui est fait de la 
langue et de Ia culture françaises, du 
cartésianisme et des notions chrétien- 
nes. Jusqu'’aux plus usés des prover- 
bes, ce que nous prenons pour acquis, 
parfois pour négligeable, reprend sa 
valeur primitive aux yeux de cet 
homme qui vient d’ailleurs : recettes, 
conjurations, outils contre le mal et le 











néant, Minces ressources, au reste, 
pour subvenir -à tant de besoins ; on 
en-vient à s'étonner qu'on- ait pu si 
longtemps s’en suffire. “ 

Denvël, 264 pages, 600 francs. 

(Voir, p. 19, l'étude qu’Albert Mem- 
mi, le romancier tunisien auteur 
de LA STATUE DE SEL, consacre à la 
littérature nord-africaine.) 


Le regard du Roi 
par Camara LAYE 


PERDU en Afrique, à. bout de res- 
sources et de forces, un Blanc 
s’installe chez les hommes noirs. Mi- 
complice, mi-victime, il y mène rapi- 
dement une vie peu recommandable ; 
lorsqu'il se trouve enfin face au grand 
roi nègre, la honte l’accable et il n’ose 
pas s'approcher. Mais l’homme noir 
ouvre les bras, le regarde avec amour 
et lui remet ses fautes. 

Faut-il y voir un symbole ? Le par- 
don des Noirs à la race blanche qui 
les a tant asservis? Révélées par 
L'ENFANT NOIR, les qualités de conteur 
de Camara Laye — écrivain noir — 
sont toujours merveilleuses et même 
s’affirment, 
parti pris, subtil et peut-être incons- 
cient, de jouer le jeu européen. « Je 
ne suis déjà plus noir », dit une com- 


ACQUES 


G 


J 





Nous aimons moins son . 


ORBO 
Les Condamnes 


Faites lire Gorbof … Son livre 
est d’une exceptionnelle qualité. 


Présidentes 


a UN EAN 


‘plainte, « mais je ne suis 

- blanc: »; Sans’ doute est-il difficile, 
impossible, pour un Africain vivant 
en France (Camara Laye est, à l'heure 
actuelle, au cabinet de M. Moynet, mi. 
nistre de la Jeunesse), de faire autre. 
ment. Forme atténuée d'une séculaire 
soumission que l'écriture révèle, en 
même temps qu'elle la dépasse et pro- 
bablement l’en délivre. 

Plon, 256 pages, 420 francs. 


as encore 


Heure exquise L 
par Raymond LAS VERGNAS 


OPILE, pure jeune fille, est attirée 

par la vie religieuse. Albert, son 
ami d'enfance, l'aime et voudrait 
l’'épouséer. Désespérant de la convain. 
cre, il se console dans les bras d’une 
personne plus légère, Rachel, Mais le 
Jour où Odile entre au couvent, Ra. 
chel a le tort de s’exclamér : « Dé. 
sormais, Odile est morte, c’est moi qui 
serai ta femme, > Indigné, Albert tue 
Rachel, 

Le sujet, on le voit, courait aux abi- 
mes, Il n’a pas fallu grand effort à 
Raymond Las Vergnas pour. l'y préci- 
piter tout à fait — avec une gentillesse 
désarmante et dans une langue éprou- 
véé. , 

Albin Michel. 286 pages. 480 frs. 
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LITTÉRATURE NORD-AFRICAINE 


Ÿ at-il une littérature nord-africaine ? Cette question n'est pas neuve, mais elle n'a jamais 


de r 


par Albert MEMMI 





convaincante. La 


tentation d'apparenter les œuvres nées en Afrique du Nord remonte au début du siècle, aux efforts del" école dite algérianiste, Derniè- | 


rement encore, Audioso, puis Camus emploient sans trop y croire eux-mêmes 


des Lettres, Toutes ces tentatives n'ont guère résisté à des objections de force moyenne. 


Une enquête menée récemment auprès des écrivains algériens n'a pu 

leur LT des qualités particulières : un goût de la confession passionnée, 
destin. des caractéristiques, fit justement remarquer Audisio, qui n'ont rien de spécifiquement nord-africain. 

critique qui finit toujours par en revenir à des positions plus éprouvées : le mouve- 


sens 


On comprend le 


découragement 


ment littéraire nord-africain n'est qu'un rameau français, surgi 


E n'est pas d'aujourd'hui que 
C l'Afrique du Nord a tenté des 

artistes. Pour ne parler que des 
plus importants, Flaubert, déjà, avait 
pris la variété de ses paysages comme 
thème d’exercice, Gide y cherche un 
renouvellement nourricier dès 1894 et 
Monthcrlant y rédige le manuscrit de 
LA ROSE DE SABLE en 1933-34, 

Il est remarquable que, dans toutes 
ces œuvres, les hommes de ces pays 
sont ou absents ou conventionnels : 
les petits garçons délices du touriste, 
la bédouine sauvage poupée d'amour, 
le farouche Arabe du désert ne repré- 
sentent tout de même pas l'humanité 
nord-africaine, L'Afrique du Nord ne 
fut, pour les. écrivains français, qu'un 
enrichissement ‘aceidentel] de leur 
palette, au mieux une terre d'évasion. 
Comme les romantiques en Italie, ils 
y allaient chercher un dépaysement 
modéré et géographiquement com- 
mode ; somme loute de l'accessoire. 

Cette voie est si peu caractéristique 
d’une littérature nord-africaine qu’etle 
peut ètre empruntée par d'autres 
nationaux. Les Américains qui décou- 


vrent à peine l'Afrique du Nord 
commencent . à s'y essayer. Paul 
Bowles juge intéressant d'y faire 


éclater les drames de ses héros amé- 
ricains ; mais pour tous ces « écri- 
vains-touristes », l’Afrique du Nord 
n'a jamais été qu’un « prétexte ». 


J 


Les deux générations 


littéraire nouvelle va 
commencer avec un deuxième 
groupe : la première génération des 
écrivains de langue française nés en 
Afrique du Nord. 

La nature, par exemple, qui fut 
pour les autres une merveilleuse 
découverte, étonnement et jouissance 
pure, est celle à laquelle, eux. sont 


Une ère 


d'abord accordés et qu'ils rejoindront, 
lorsqu'ils seront las de l'exil parisien. 
Leur nostalgie, souvent douloureuse, 
éclate dans les livres de Camus. Noces 
est, à coup sûr, une expression plus 
fidèle et plus suggestive du bonheur 
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méditerranéen, au contact des pierres 
chaudes et du soleil, que tout ce que 
Gide a pu en écrire. îl y a chez Au- 
disio des pages devant lesquelles 
Flaubert apparait appliqué et finale- 
ment factice, 


Cette génération n'était pas des- 
tinée, cependant, à fonder une litté- 
rature nord-africaine, Les raisons en 
sont multiples. Si Roblès, Audisio ou 
Rosfelder sont nord-africains d’ori- 
ine ou de tempérament, ils sont aussi 
e vocation parisienne, Très tôt, leur 
ambition naturelle, et légitime, fut 
d'être des écrivains français parmi 
les autres — ou parmi les meilleurs. 
Ils n’ont de cesse qu'ils n’en aient fini 
avec l’Afrique du Nord par laquelle, 
nécessairement, ils ont commencé 
(sans parler de ceux, comme Bosco, 


qui ne furent même pas inspirés par : 


elle). Pour reprendre une expression 
qui signifie bien davantage qu'une 
situation géographique, ce sont : des 
Français d'Afrique du Nord. 


L'’humanisme et la générosité de ces 
artistes n'est absolument pas en 
cause, Ni leur réussite esthétique ; il 
serait absurde de prétendre que lon 
ne peut faire œuvre valable que 
racines plongeant en permanence 
dans un terroir. 1} se fait, seulement, 
qu'ils ne connaissent pas assez la 
majorité des Nord-Africains pour 
avoir le besoin d'en témoigner. Hs 
sont, certes, plus nerd-africains que 
Tzara n'est roumain ou Mae Orlan 
suisse, mais moins que Mauriac bor- 
delais ou Daudet provençal. 

Après celui des écrivains-touristes, 
puis des écrivains français d'Afrique 
du Nord, voici le dernier chapitre en 
date : les écrivains nord-africains de 
langue française, 

L'événement a nne 
importante pour la première fois, 
l'Afrique du Nord se voit enfin 
assumée. Acceplée, revendiquée ou 
discutée, elle cesse d’être simple pré- 
texte ou accident géographique. Ces 
nouveaux Auteurs sont aux prises 
avec leur pays comme avec l'essentiel 
d'eux-mêmes, Autochtones, apparte- 


signification 





Cézanne 
Dufy 


Egyptienne 
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nant à ces populations qui n’ont 

d'autre pôle Sltociion, Le en Re 
gent le drame. Colonisés, il leur suffit, 
souvent, de s'exprimer, non pour 
témoigner sur la colonisation, mais 
pour révéler lnnivers intérieur et ex- 
térieur du colonisé. Empêtrés dans le 
patriarcat et la religion, neufs et 
assoiffés d'avenir, déchirés dans leur 
psychologie et leur histoire, c’est 
comme malgré eux que l'Afrique du 
Nord trouve dans leurs démaréhes, 


même les plus partielles, son expres- 


sion totale, 


La peinture de la réalité 


La peinture de la réalité nord-afri- 
caine a, enfin, conquis droit de cité. 
Cette lenteur dans la découverte de 
son domaine propre n'est pas propre 
à cette littérature, Les Allemands, 
nation tardive, ont dû attendre Île 
xvin* siècle pour se trouver littéraire. 
ment, pour accepter de se dévoiler. 
Les nouveaux écrivains nord-africains 
s’en prennent enfin à leur vie, à celle 
de leurs concitoyens, aux relations 
humaines qui les lient, à la nature qui 
tes porte. Et chaque saison apporte 
sa contribution à un tableau déjà 
riche, où semblent devoir être repré- 
sentées toutes les régions et toutes les 
catégories sociales : les propriétaires 
terriens de Kabylie dans LA COLLINE 
OUBLIÉE de Mammeri, les fellahs 
miséreux dans LE FILS DU PAUVRE de 
Feraoun, les habitants des fondouks 
algériens dans l’ALGÉRIE de Dhib, la 
grande bourgeoisie de Fez ou de 
Mazagran dans LA BOITE A MER- 
VEILLES de Séfriou ou LE PASSÉ 
SIMPLE de Chraïbi (voir page 18). 

La première génération d'écrivains 
nord-africains n’est pas seulement un 
groupe d'âge, elle continue à s’enri- 
chir Moussy (Le SANG cHauD), Pel- 
legri (L'EMBARQUEMENT DU LUNDI), 
Daniel (L'ERREUR) ou Sénac (POÈMES), 
contemporains de la deuxième géné- 
ration, appartiennent humainement, 
techniquement à la première. 


7 
Un monde surprenant 
Mais de nouveaux problèmes al- 
laient se poser. M fallait échapper à 
un double danger, commun à fi )lu- 
part des littératures naissantes, Une 
fidélité excessive à leur objet, heurer- 
sement découvert, et l'on sombrait 
dans le régionalisme, On a cru, sou- 
vent, qu'il suffisait de décrire minu- 
tieusement quelques rites magiques ou 
cérémonies étranges, de noïmmer Îles 
objets en dialecte pour faire œuvre 
esthétique. Ce respect exagéré, il est 
amusant de le noter, rejoignait le faux 
exolisme des écrivains-touristes., L'au- 
tre tentation, aussi funeste, consistait 
dans le faux dépassement d’une situa 
tion historique et sociologique. Peut 
être, en l’ignorant, espérait-on la nier. 
Sous prétexte d'intention universelle, 
on mettait en scène des êtres désin 
carnés, on s'installait dans l’abstrait. 
NH n'y avait pas de recelle pour la 
solution de cette exigence contradic- 
toire : seul le talent pouvait la sug- 
gérer, une fois l'œuvre accomplie, 
Pour la première fois, un groupe 
d'écrivains à réussi à intéresser un 
publie assez étendu, lors même qu'il 
présente un monde surprenant, élran- 
ger à ce public. C'est bien l'amorce 
d’une universalité avec fidélité à soi, 


Le problème de la langue 


Si, par la découverte d’un contenu 
spécifique et par ses réussites for- 
melles, cette jeune fittérature nons 
parait en bonne voie d'être représen- 
tative de l'Afrique du Nerd, son outil 
linguistique en précise et limite les 
ambitions. 

La plupart des mouvements de nais- 
sance — on de renaissance — litté- 
raire ont eu à résoudre un problème 
de langne ou tout au moins de lan- 
gage, Rappelons-nous les efforts de la 
Pléiade ou de Malherbe, et ceux de 
Luther en Atlemagne. La solution se 
trouvait, en général, dans le choix 
de la langue — amendée — du plus 


les expressions : Ecole d Alger, Ecole nord-africaine 


révéler leur propre embarras, Îls reconnurent à 


e la violence, l'amour du soleil et de la lumière, le 


hasards d'une graine folle, à la limite du désert. 





ALserr Camus 
La première génération 


yrand nombre (passage du latin au 
rançais, ou à l'allemand.) 

Aspirant d'emblée à s'insérer dans la 
grande tradition française, la première 
génération des écrivains d'Afrique du 
Nord n’a pas rencontré ce problème, 
du moins d’une manière aiguë. La lan- 
gue maternelle de ces artistes est le 
français et ils écrivaient pour le public 
français. La deuxième génération a dû 


et doit, constamment, résoudre deux 
difficultés graves. 

Sa langue littéraire — choisie ou im- 
posée par l’histoire — n’est pas sa lan- 
gue maternelle, Par surcroît, cette 


langue littéraire, le français, n’est pas 
la langue parlée par l'immense, majo- 
rité des Nord-Africains. 

La non-coincidence entre la langue, 
maternelle et la langue de culture est 
déjà source de sérieux handicaps et 
même de conflits psychologiques. Dans 
une proportion non négligeable, £elle 
contribue aux difficultés scolaires, plus 
fréquentes qu'ailleurs, au décourage- 
ment d'individus bien doués, à une cer- 
taine lenteur dans la promotion à la 
culture, Faire une œuvre esthétique 
dans une langue tardivement apprise 
demande des efforts ardus. Si l'on 
ajoute qu'il faut exprimer des objets et 
des relations qui n'avaient jamais été 
maitrisés par cette langue, on voit qu'il 
s'agit d’une véritable ascèse. \ 

La deuxième conséquence d'ordre 
linguistique est encore plus tragique. 
Tôt où tard, l'écrivain nord-africain se 
posera la question rituelle : pour qui 
écris-je ? La langue est à la fois outil 
d'expression et de communication, 
L'écrivain nord-africain en passe-de 
réussir à s'exprimer et à exprimer cer- 
taines réalités nouvelles, n'a pas, pour 
autant, rencontré son public normal, 
N'est-il pas paradoxal, inquiétant pour 
l'avenir de son œuvre, que cet écri- 
vain, parce qu'il est de langue fran- 
çaise, ne puisse, être entendu chez lui? 

Cela dit, en laissant de côté le public 
de France, qui fournit le gros des leéc- 
teurs, il existe un public nord-africain 
de langue française : outre les Fran- 
çais et la plupart des Européens, la 
très grande majorité des bourgeois mau- 
suimans et juifs. Or, dans les démacra- 
ties bourgeoises tout au moins,-les lec- 
teurs se recrutent dans cette partie 
de la population. La plupart des 
leaders politiques, par exemple, s'ex- 
uriment et rédigent mieux en français 
qu'en arabe. Le livré dé Bowrguiba, 
publié récemment, est écrit directe- 
ment en français. 

La situation de cette nouvelle littéra- 
ture restera mouvante : son sort se 
trouve lié au destin de la langue fran- 
çaise en Afrique du Nord, 

Tels sont la physionomie, la nou- 
veauté et l'horizon du courant lifté- 
raire né en Afrique du Nord. Comme 
pour les écrivains français d'Afrique 
du Nord, cela n'infirme en rien les 
mérites historiques et les réussites. es- 
thétiques des Ccrivains nord-africains 
de langue française. Apulée et saint 
Augustin, écrivains nord-africains de 
langue latine, ont survécu. 
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LE BLOC-NOTES DE FRANCOIS MAURIAC 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


27 NOVEMBRE 


O, prenez-vous que 


je vous aie injurié, cher Teitgen ? Ou 
alors c'est une injure que de vous rappe- 
ler les propos que vous avez tenus. Les 
avez-vous tenus; où non? Avez-vous dit 
ue vous aviez suivi Laniel parce qu'il 
n'éveillait pas d’excessive espérance et que 
vous avez combattu Mendès parce qu'il 
nous a réappris à espérer ? « J'aperçois, 
m'écrivez-vous, qu'il suffit de résumer 
habilement de semblables paroles pour 
les dénaturer et justifier apparemment 
votre noble indignation…. Quant à ma 
peur du fantôme, soyons sérieux, » 

Je suis sérieux, croyez-moi. Il n’y à pas 
de quoi rire dans votre histoire qui est 
aussi celle des Français, pour leur 
malheur. Vous niez la peur, mais non le 
fantôme, « le fantôme dans la coulisse », 
le fantôme de l'adversaire qui n'est pas 
encore abattu. Et lorsqu'il sera à terre, 
vous vous êtes promis de lui dérober son 
style. Lui avez-vous rendu cet hommage 
ou l’avons-nous rêvé ? 

Sur un seul point, vous triomphez : ce 
n’est pas au Cercle interallié que je vous 
aurais vu pour la première fois, Nous 
nous serions rencontrés sous l'occupation 
à un déjeuner d'hommes de lettres. Par- 
donnez-moi si je l’ai oublié. Ma mémoire 
me joue de ces tours, Elle s'est jalouse- 
ment refermée sur les êtres et sur les 
arbres de mon enfance et de mon ado- 
lescence, comme si elle ne voulait plus 
rien connaître hors de ce monde anéanti 
dans l'odeur de l'étude chaude et du 
brouillard qui noyait la cour de récréa- 
tion, dans l’odeur des étés accablants… 

Mais je puis vous le jurer : si durant ce 
repas oublié, je ne vous ai pas adressé 
la parole, ce dut être par respèect, nou 
par dédain. Car ceci du moins, je me le 
rappelle : ce qu’incarnaient à mes yeux les 
« terroristes » de votre classe. Je les 
considérais du même œil qu’un type de 
l’auxiliaire voit un combattant de pre- 
mière ligne. 

L'auteur du CAHIER NOIR que j'étais, 
collaborateur à une obscure feuille clan- 
destine, se croyait incapable de résister 
füt-ce à une seule brûlure de cigarette. 

Que de fois me suis-je rappelé, en ce 
temps-là, et surtout le matin où la Ges- 
tapo m'a surpris au saut du lit et est ve- 
nue fouiller mes tiroirs, essayer ma ma- 
chine à écrire, ce que le Seigneur dit à 
Pascal : « (C’est me tenter plus que 
t'éprouver que de penser si tu ferais bien 
telle et telle chose absente. Je la ferai en 
toi si elle arrive ». Dieu nreût-il donné 
assez de force et de courage pour souffrir 
la moindre des choses que les hommes 
comme vous ont souffertes ? Je n'aurais 

as voulu que mes camarades en courent 
Le chance, Dans de tels sentiments, mon 
silence n’a pu être que celui de l'humi- 
lité. 

Mais c'est au nom du Teitgen de ce 
temps-là que je demande compte au 
Teitgen d'aujourd'hui du cynisme qui 
éclate à un endroit de sa réponse. 
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Vous qui dirigez le M.R.P., vous avez 
le front de reprocher à Pierre Mendès- 
France non seulement sa politique euro- 
péenne, mais sa politique au Viet-nam et 
en Tunisie, vous feignez de croire qu'il 
a été libre de sa manœuvre ; vous faites 
semblant d'oublier que, s'il a été porté à 
la présidence du Conseil par une Cham- 
bre qui le redoutait, ce fut parce qu’elle 
avait pris peur devant les décombres que 
vous et les vôtres aviez accumulés par- 
tout ; car on trouverait peut-être dans 
l'Histoire d’autres équipes gouvernemen- 
tales aussi néfastes, mais aucune qui ait 
possédé comme la vôtre ce don d’ubiquité 
pour. le malheur —— redoutables cham- 
pions qui avez mené sur plusieurs conti- 
nents à la fois vos parties d'échecs, et de 
quels échecs ! et s’il n'y avait que le 
malheur... 

Mais non, ce que j'aurais à ajouter ici 
atteindrait la patrie elle-même — puis- 
que vous agissiez en son nom — pour ne 
rien dire de l'Eglise de France et du 
credo qui nous est commun, puisque en- 
fin vous étiez des ministres catholiques 
et que, pour la première fois depuis les 
beaux jours de l'Ordre moral, la poli- 
tique française était confiée à des catho- 
liques militants. 


Et vous osez enfler la voix ! Et vous 
osez parler en juges de l’homme à qui 
l'honneur resterait, dût-il échouer sur 
tout le reste, d'avoir déblayé le champ de 
ruines que vous avez laissé derrière 
vous ! 

Et quoi qu’il advienne, la gloire lui est 
"Eee d'avoir réveillé ce pays. 

’a-t-il vraiment réveillé ? Nous ne le 


RESULTATS DU JEUNI1 


LE ROUGE ET LE NOIR 


L s'agissait de définir en 21 mots LE ROUGE 

ET LE Noir comme avait essayé de le faire 
un de nos confrères en écrivant : 

Drame : Adaptation du célèbre roman de 
Stendhal : l’histoire de Julien Sorel, perdu 
par son ambition et racheté par l'amour. 

La tâche était difficile. 

Jean Dutourd, distingué concurrent, s’est 
borné, pour rétablir. la vérité, à inverser 
aeux mots : 

Drame : Adaptation du célèbre roman de 
Stendhal : l’histoire de Julien Sorel perdu par 
l'amour et racheté par son ambition. 

Pour un autre concurrent, M, ' André Ribeud, 
Le Rouge et le Noir, c’est l'Histoire d'un 
jeune paysan se voulant un froid arriviste et 
qui n’est qu'un romantique passionné, ou l’am- 
bition vaincue par l’amour. , 

M. Hubert Frahisson, de Suresnes, écrit 

Le roman de Stendhal : Julien Sorel, Ras- 
tignac sentimental conduit à l’échafaud par 
son jeu dangereux entre l’amour et l’ambi- 
tion. 

Mme P. Frayssinet écrit en 18 mots : 

Le roman de Stendhal ou : Comment la 
société se débarrasse des ambitieux assez im- 
prudents pour céder à l'amour. 

Mais la palme revient sans contestation pos- 
sible à M. Henry Bertrand, de Mazamet, qui, 
sur le ton léger, écrit excellemment : 

Du séminaire à l'échaufaud — procédé 
« Stendhalcolor » — l’histoire d’un ambitieux 
sentimental qui perd la tête en écoutant son 
cœur, 


Le Palmarès 


1° M. HENRY BERTRAND, 18, bd Soult à Ma- 
zamet (Tarn), qui gigne un coupe-papier en 
argent de chez Jean Eté. 

2° Mme P, FRAYSSINET, rue Jeanne-d'Arc 
à Rouen, qui gagne un exemplaire des œuvres 
de Stendhal dans la collection de la Pléiade, 

3° M. ANDRÉ RisaUp, 178, bd Voltaire, As- 
nières (Seine), qui gagne un porte-clefs à ses 
initiales. 

4° M. HusertT FRAHISSON, 14, bd Galliéni, 
Suresnes, qui gagne un abonnement d'un an 
à la revue littéraire de son choix, 

5° Mme P. ALLEMAND, 1, place d’Apvril, 
Grenoble (Isère), qui gagne un agenda pour 
l’année 1955. 


saurons que lorsque vous l'aurez mis 
terre, ce Mendès-France exécré, Nous . 
le saurons que lorsque M. Georges Bidaultn 
âle d’impatience et de joie, aura fini d&} 
aire les cent pas sur le trottoir du quai. 
d'Orsay. Ce sera la grande épreuve alor} 
Nous verrons bien si la nation se dres M 
sera, folle de colère, ou si elle conset| 
tira à redevenir cette demi-morte en proie + 
aux homoncules, et si elle cédera de now 
veau à la torpeur du désespoir. 


Puisse-t-il surgir à ce moment-là, nom 
le fantôme que vous redoutez, mais um 
homme vivant, ertouré d'une jeunesse 
vivante. Cette jeunesse qui peut-être no 
viendra, pour une large part, du LR PA 
lui-même, ‘à 

Un de ces derniers soirs, j'ai diné # 
une table amie où avait pris place un dé* 
puté que je ne connaissais pas, un de cetx 
que vous venez d’exclure, Lui aussi, peut 
être, a-t-il cru que je dédaignais de li 
parler, Dieu sait pourtant de quel cœur 
j'écoutais celte voix pure et fière. Si vous 
êles de ceux qui l'ont condamné, Teitgen,… 
ce frère, cadet (comme vous, je crois, d 
puté de Bretagne), n'est-ce pas votre jeu” 
nesse même, votre sainte jeunésse quev 
vous avez reniée en lui ?.Le jour où vous” 
l'avez chassé, avez-vous pu un seul ins" 
tant soutenir son regard Ÿ 4 

Songez-y. : il west pas trop tard pout| 
que le M.R.P. se souvienne de sa vocash 
tion ni pour qu'il rappelle ses meilleur | 


À 


fils. Si vous vous méfiez du romancief, 
du poète que je suis, écoutez les propôs 
raisonnables d’un sage Robert Schié 
man. Oui, il est temps encore. Notre cos 
pie n'est pas remise après tout : l'Histoire“ 
de France continue et notre génératio®®} 
détient encore le pouvoir d’en changer 18 
cours. “ 
| 


28 NOVEMBRE 


« os celui qui 


peut regarder en face la vérité de sa vie 
et s’en réjouir ; heureux celui qui la dé 
chiffre sur des visages amis. » Cette for 
mule saisissante de ce qui constitue pou£ 
moi le bonheur en ce monde, je la dès 
couvre dans LES Manparins. C'est à Sie 
mone de Beauvoir que je la dois. : 


Si différents que soient les écrivains 
d'une même génération, ils ont presque 
toujours admiré les mêmes.divres lors 
qu'ils avaient vingt ans. Samedi derniers 
au cours d'un déjeuner à la Nonciaturé;s 
Pierre Benoît me parlait de Pascal. Ab 
m'a demandé si je me souvenais d& 
PascaL d'Emile Boutroux et de son admit 
rable introduction. Là-dessus nous nous 
sommes mis à réciter ensemble par cœu® 
le texte qui peut-être ne survit plus AW 
jourd’hui que dans nos mémoires : « Pass 
cal, avant d'écrire, se mettait à genoux €f 
priait l’Etre infini de se soumettre tout 
ce qui était en lui, en sorte que cette force 
s’accordât avec cette bassesse.… », 
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